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NOUVELLES_DU JOUR
29 janvier.

Aurons-nous un vice-président de la Ré-
publique? La chose est douteuse ;. mais
nous sommes assurés , parait-il, d'avoir
bientôt un . dauphin de France. » C est le
titre que prendrait le comte de Paris à la
suite de son entrevue projetée a\ec « LE
ROI. » On croit rêver en Jisant ces détails
très-sérieusement racontés, discutés, com-

mentés par les divers organes de la presse
royaliste. Toujours prêts à rappeler les re-
présentais de la gauche au respect du
pacte de Bjrdeaqx, proclamant bien haut
la trêve des partis, orléanistes et légitimis-
tes n'en continuent qu'avec plus d'assu-
rance et de sans -façon à débattre publi-
quement les conditions possibles et les
probabilités de la fusion qui doit assurer
le bonheur des générations futures. Le duc
d'Aumale seul, dit on, s'opposerait en-
core à cette réconciliation - si désirée
des deux branches de la maison de Bour-
bon, et qu'on a cru sur le point de s'accom-
plir tout récemment. Bien qu'on ne
puisse raisonnablement demander aux pri.i-
ces, dont la pe, sonnalité est si souvent
mise enjeu, de démeulir l'un après l'autre
tous les bruits que de maladroits amis se
plaisent à mettre en circulation, il serait
temps cependant qu'Us déclarassent haute-
ment si, oui ou non, ils encouragent ou
s'ils désavouent le zèle inconsidéré de leur?
partisans. Nous partageons, à cet égard,
l'opinion de XIndépendant* belge qui se
demande, à propos de ces rumeurs et des
intrigues que l'on mène autour des prin-
ces, si l'altitude du duc d'Aumale, dont le
nom est mêlé à toutes ces histoires, est

suffisamment nette.

Pourquoi, dit le journal belge, le duc
d'Aumale se borne-t-il aussi obstinément
à de petites démonstrations auxquelles
personne n'accorde une portée sérieuse et
que le public, pris en masse, est plutôt
tenté de suspecter, comme si elles n'é-
taient destinées qu'à masquer des desseins
inavoués et, — dans l'état actuel des
choses tout au moins, — inavouables ?

Il estregreltable qu'après la triste mise
en scène de leur entrée à la Chambre, les
princes d'Orléans et le duc d'Aumale en
particulier n'aient pas compris à quel de-
gré ils se sont diminués dans l'opinion pu-

blique.
Conférer au duc d'Aumale la vice-pre-

sidence ou, le cas échéant, la présidence
de la République serait, au surplu«,dela part
de l'Assemble nationale, un acte de pro-
vocation envers le pays. Elle a, malgré ses
écarts, donné trop de preuves de son pa-
triotisme et de son honnêteté, pour que de
sa main parte jamais, nous voulons l'es-
pérer, le signal d'une agitation, dont les
conséquences pourraient être la guerre ci-
vile et le retour offensif des Allemands.

Constatons, à ce propos, le chemin que
fait l'idée du « rachat de la France. » On
connaît -déjà la proposition déposée par
M. Bouisson dans la dernière séance de la
Chambre, et aux termes de laquelle l'As-
semblée nationale ouvrirait une souscrip-
tion pour recueillir les versements desti-
nas au paiement de l'indemnité de guerre.

Un autre pwjet, émanant de M. Des-
change, député de la Moselle, est égale-
ment soumis à l'Assemblée, il consiste à
ouvrir, à partir du 1er mars 18*72, dans
toutes les communes de France, un em-
prunt patriotique. Enfin d'autres combi-

naisons dues à l'initiative de citoyens que
préoccupent avant tout les misères de la
patrie, sont exposées chaque jour par la
voie de la presse, qui s'associe avec une
unanimité remarquable à l'entreprise géné-
reuse des dames alsaciennes.

LQ Moniteur universel publip, entre an-
tres documents relatifs à cette œuvre pa-
triotique, un» remarquable lettre de M.
Paul de Saint- Victor que nous reproduisons
plu« loin. Et ce n'est pas sans émotion que
nous avons vu figurer, dan* cette nomen-
clature déjà longue, les adhésions de plu-
sieurs évèques, de commerçants, d'indus-
triels, de professeurs, d'aitisans, de ci-
toyens appartenant, en un mot, à toutes
les conditions et à toutes les nuances d'opi-
nion politique. ,/ j *

Si nous po avions avoir besoin d'encou-
ragements pour nous unir dans cette mê-
me pensée de salut qui peut devenir un
moyen d'apaisement et de conciliation,
nous n'aurions qu'à ' méditer les lignes
suivantes écrites par un Allemand, et que
repro luit la Correspondanceê rangère.

« Si la souscription nationale, que l'on
« est en train d'organiser îéussit, ce sera
« pour nous une défaire morale des plus
« graves : cet argent nous brûlerait les
« mains. Heureusement que l'égo'isme îran-
« çais est encore là pour nous sauver. »

Sachons faire mentir cet insultant pré-
sage.

Le règlement des indemnités que les
Etats-Unis réclament devant le tribunal
arbitral de Genève, commence ,à préoc-
cuper sérieusement les esprits en Angle-
terre. Les journaux s'appliquent à ras-
surer l'opinion sur les conséquences
possibles de ces réclamations. L'un d'eux,
justifiant les négociateurs qui ont signé le
traité de Washington, fait ressortir que
toutes les prétentions exagérées formulées
par les avocats des Etats-Unis devront
être repoussées par les arbitres devant
lesquels elles se produiront, par la sim-
ple raison que deux des articles de ce
traité, sans parler des communications
échangées avant sa conclusion , limitent
leur compétence aux actes de dépréda-
tion commis par YAlabama et les autres
corsaires sortis des ports anglais.

On sait qu'au contraire le gouvernement
des Etats-Unis voudrait rendre l'Angle-
terre responsable de tous les domma-
ges indirectement causés à la marine
marchande.

De Berlin on annonce que la Chambre
des députés est arrivée, dans la discus-
sion du budget, à celui des cultes. Pré-
paré par M. de Mûhler et amendé par la
commission, ce projet sera probablement
défendu en bloc seulement par le nouveau
ministre, M. de Fa'k.

La retraite de M. de Muhler paraît, au
reste, devoir bien simplifier les choses et
l'on ne prévoit pas d'autre débat intéres-
sant que celui qui doit porter sur le projet
de loi transférant à l'Etat la surveillance
des établissements d'instruction.
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BULLETIN TÉLÉGRAPHIQUE

(ni) ximiP'Hl 0B FR&NCE.

Rouen, 27 janvier.

La chambre des mises en accusation a pro-
noncé le renvoi devant la cour d'assises de
M. Janvier de La Mothe et de trois de ses coac-
cusés.

L'affaire .viendra vers le 27 février.
-- . „ iim— if———«¥"————

\7> 1 '"> '/ ANGLETERRE.

Londres, 27 janvier.
On mande de Java, 27 janvier :
Les inondations prennent un caractère mena-

çant. Jusqu'ici personne n'a péri.
Les affaires sont en partie suspendues.
Les communications avec la rade sont inter-

rompues par la tempéie.
i

BELGIQUE

Bruxelles, 27 janvier, soir.
L'Alcazar donnera samedi prochain, 3 février,

une représentation au bénéfice de la souscription
nationale des femmes de France.

ESPAGNE.

Madrid, 27 janvier, soir.
Malgré des démentis répétés, les bruits de crise j

ministérielle continuent. La Epoca croit que le1

ministère sera modifié avant les élections. L'Im-
parcial pense que ce changement se bornera,
pour le moment, à l'entrée au miuistère de la
guerre du général Zabala ou du général Serrano
Bedoya, en remplacement de M. Gamindes, dont
la maladie se prolonge.

ITALIE.

«•'& >nj"* » Rome, 27 janvier.
La commission des quinze a approutê'te~"projei

d'emprunt de 300 millions.
A la suite de l'occupation de la basilique de

San-Vitale, expropriée par ordre du gouverne-
ment, le cardinal-vicaire a protesté par écrt au
nom du pape contre la présence dé la force ar-
mée.

La Voce délia Verila dit qu'à la suite de cette-
protestation, le préfet promit de suspendre l'exé-
cution du décret ; cependant quatre gendarmes
sont restés pour garder cette église pendant la
nuit du jeudi au vendredi.

Le nouveau journal, VEspérance de Rome, a
paru. Il a pour rédacteurs MM. Hyac nthe, Hu-
bert et Friederich ; son programme est : « Guerre
aux institutions catholiques ! »

(Voir la tuile des dépêche» à ta 3« page.)
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LE ROLE DE M. THIERS

Une de ces pasquinades dont est cou-
tumier le feuilleton du Figaro représentait
naguères, en vers plus ou moins spirituels,
M. Thiers jouant à la royauté. C'est, au
contraire, de ne pas faire assez le roi que
nous lui adresserions, nous, le reproche.

De la part de républicains décidés, et à
l'encontre d'un président de république, Ur
boutade semble plus que paradoxale.
Ecoutez cependant et vous ne la trouverez
que juste.

Qu'est aujourd'hui M. Thiers? Quelle est
sa situation politique? M. Thiers est un
grand citoyen placé par son patriotisme,
par ses talents, par les circonstances, dans
une position unique, bien faite pour en-
flammer et contenter à la fois la plus no-
ble ambition. Dans un instant d'indicible
détresse, le pays lui a dit: Rendez- nous
le calme au dedans et la. paix au dehors,
soyez notre caution devant l'Europe ! Di-
rigez la réorganisation de la France ébran-
lée et servez-lui de répondant envers l'é-
tranger, envers l'ennemi ! C'était la juste
récompense d'une admirable campagne
politique contre l'empire, de 1 opposition
prophétique à cette guerre insensée. C'é-
tait le couronnement d'une carrière illus-
trée par mihe services et les plus éclatan-
tes preuves d'intelligence et de sens poli-
tiques.

. pour marquer mieux encore cette situa-
tion éminente, l'Assemblée nationale a
fait à M. Thiers une place à part. Durant
un provisoire qui réserve pourtant toutes
les questions de forme de gouvernement,
elle l'a proclamé président de la Républi-
que. M. Thiers n'est pas ministre, M. Thiers
n'est pas président a'un conseil des minis-
tres devant une assemblée omnipotente.
M. Thiers est chef de la République et ses

pouvoirs dureront autant que les députés
qui les lui ont conférés. Singulière combi-
naison sans doute et qui déroute un peu
lescasuistes jurés en matière de droit ré-
publicain, mais situation forcément ame-
née par lei événements les plus inouïs et les
nécessités les plus pressantes! La vérité
est que M. Thiers est l'homme nécessaire
dans la crise qua nous traversons ; néces-
saire pour tous, nécessaire particulière-
ment pour ceux qui ne voient que dans la
République le salut de la France. Nous
en avons trop souvent dit les raisons pour
y revenir inaiutecant.

Aussi les infaillibles intuitions du pays
sont-elles allées le choisir et, malgré bien
des répugnances, les bonnes intentions de
la majorité ont-elles consacré le choix du
pays. Le vote de la proposition Rivet n'a
pas eu d'autre sens.

Les événements ont donc fait à M. Thiers
un rôle qui n'a pas d'analogue dans l'his-
toire. Ils lui ont conféré une mission sans
précédent et donné, pour la remplir, une
puissance toute morale, mais égale aux
plus grandes forces matérielles/ Il pèse
sur le pays, sur les partis, sur l'Assemblée,
leur résumé et leur image, de tout le poids
de sa nécessité même. La simple menace
de sa retraite équivaut pour chacun et
pour tous à la plus impérieuse des som-
mations. C'est par ce moyen singulier et
irrésistible qu'il peut imposer le bon sens,
le calme, le travail et maintenir cette trêve
indispensable à notre guérison.

M. Thiers est plus et moins qu'un pré-
sident de République, plus et moins aussi
qu'un roi constitutionnel. C'est là l'origi-
nalité, la grandeur et aussi la difficulté de
son rôle. Celui de Washington, présidant à
la naissance des Etats-Unis, était moins
complexe s'il était aussi haut.

De par sa responsabilité, M. Thiers doit
diriger effectivement et activement le gou-
vernement. De par sa situation unique, il
doit rester un modérateur, un pondéra-
teur, un arbitre, aussi supérieur que pos-
sible aux choses et aux nommes à travers
lesquels il agit ; mélange de fonctions po-
litiques, "contradictoires en quelque sorte
et que pourtant il doit toutes également
remplir. Or, la première condition pour y
arriver.c'est de se tenir très-hau'jtrôs-loin
des questions et des débats où la politique
gouvernementale n'est pas directement en-
gagée. Si comme l'y poussent ses ardeur.*
juvéniles et ses incomparables ta'ents de
discussion, M. Thiers se lance dans la mê-
lée journalière, tout est compromis. Son
impartialité ; peut s'altérer, son prestige
s'amoindrir, sa personne même s'user, et
il doit conserver intacts pour le pays son
impartialité, son prestige, sa personne.
Les passions, comme les chances de
l'homme politique ordinaire, lui sont inter-
dites par le patriotisme. Il ne peut pas se
retirer, donc il ne peut pas, sans une né-
cessité inéluctable, s'exposer aux incidents
susceptibles d'amener sa retraite.

N'étions nous donc pas fondés à lui de-
mander un peu plus du rôle de roi consti-
tutionnel , c'est-à-dire de cette sérénité
quasi olympienne, de ce calme majes-
tueux qui ne se démentent que dans des
occasions infiniment rares, pour des évé-
nements décisifs ?

Du prochain président de la République,
du président de la République définitive,
nous exigerons tout autre chose. A M.
Thiers relevant la France et fondant la Ré-
publique nous ne devons souhaiter que
cela.

 
il  iniMiinmnnTiiii  .i. m»

Le racliîAt de I» France.

L.6 mouvement en faveur de l'œuvre du ra-
chat de la France semble devoir prendre de
sérieuses proportions à Lyon et dans la ré-
gion 11 nous revient de divers côtés qu'on
s'occupe activement, dans des milieux trè*-
différents, des projets mis en avant, à la
Chambre et dans la presse, et que l'on cher-
che à organiser à Lyon même un centre d'ac-
tion. Nous espérons que cette œuvre patrioti-
que aura pour effet, non pas seulement d'a-
vancer ,1'henre de notre libération, mais en-
core et surtout de raviver dans les cœurs da
tous niée de PATRIE, si douloureusement
obscurcie par nos querelles de parti, et nous
avouor s que nous attacherions un plus grand
prix encore à ce résultat moral qu'au plus
brillant résultat matériel.

Nous nous empressons d'enregistrer les
communications que nous recevons au sujet
de cette œuvre de délivrance nationale.

Voici d'abord la note que nous envoie le
conseil de famille d'une des compagnies de
l'ancienne garde nationale :

La 3e compagnie du 3e bataillon de l'ex garde na-
tionale sédentaire de Lyon, dans sa réunion du 28
janvier, a décidé à l'unanimité des membres pré-
sents que les 1,227 fr. 35 c. qui restaient en caisse,
seraient répartis de la manière suivante :

800 francs à l'œuvre patriotique du rachat de la
France.

Le reste en livrets de la caisse d'épargne aux en-
fants des familles nécessiteuses et en secours dans la
circonscription de la compagnie.

Nos remercîments à cette compagnie I Voilà
un exemple que d'autres conseils de famille
voudront tans doute imiter.

Un de nos amis nous cite un petit fait, tou-
chant dans sa simplicité enfantine. Ces jours
derniers un jeune élève de neuvième du lyc !e
de Lyon rapportait à ses parents son certifi-
cat trimestriel, qui se trouvait être excel-
lent. Sa mère, pour le récompenser, lui donna
un franc pour s'acheter une galette. L'enfant
revint, n'ayant dépensé qu'une partie de son
petit pécule. 11 rendit le reste à sa mère en lui
disant : « Je n'ai pas tout dépensé, parce que
je veux aussi donner quelque chose pour
payer les Prussiens. »

En même temps que les dons, les proposi-
tions affluent. Voici une ltttre que nous re-
commandons à l'attention de nos conci-
toyens :

« Lyon, 24 janvier.

« Monsit ur le rédacteur en chef.

L'idée patriotique du rachat de la France
fait son chemin. Chacun est prêt au sacrifice :
on n'attend plus que l'impulsion décisive et
l'organisation pratique qui doit assurer à
cette œavre un éclatant succès : si elle ne
devait pas aboutir à une imposante manifes-
tation nationale, mieux vaudrait ne pas l'en-
treprendre. Mais non, elle réussira ; j'en ai
pour garant l'ardeur avec laquelle cette sainte
pensée, venue dd notre chère Alsace, a été
accueillie du reste de la France. Nancy déjà
promet un million. Que fdra la cité lyonnaise?

J'ai l'intime conviction qu'elle ne restera
pas au-dessous de sa vieille renommée de pa-
triotisme. Et, pour commencer (puisque cha-
cun a son plan), je recommande à mes com-
patriotes, par l'intermédiaire de votre hono-
rable journal, une idée qui vient de me frapper
l'esprit.

Dès à présent, et en attendant mieux en-
core, Lyon peut offrir à la France trois mil-
lions, sans bourse délier.

La cour de cassation vient de prononcer
son arrêt, qui est définitif, sur la question de
l'impôt de guerre. L'impôt, illégalement per-
çu, doit nous être restitué. Or, cette somme
est sortie de nos bourses, et personne ne
comptait l'y voir rentrer.Chacun de nous s'est
d'avance résigné à en faire le sacrifice et l'a.
rayée de son budget domestique. — Que les
Lyonnais consentent simplement à n'y rien
changer, et n'en acceptent la restitution ines-
pérée que pour la consacrer à la rançon du
pays.

Ces trois millions n'ont pu servir, hélas ! à

sauver la France.] ils pourront, pour leur
faible part, contribuer à la racheter.

« Votre fi'èle abonné,
« G. H. »

Cô projet mérite assurément qu'on le mi»
dite.

Dans les environs de Lyon, à B >urg,. à St-
Etienue, même mouvement.

Voici une lettre adressée aux journaux de
St- Etienne parles élèves du lycée de cett«
ville :

St-Etienne, 27 janvier.
Monsieur le rédacteur,

Les élèves du lycée de St Etienne, voulait. s'asso-
cier à l'appel patriotique fait à la France tout en»
tière, en vue de hâter la libération du territoire en-
core occupé, ont organisé une souscription dont ils-
ont l'honneur de vous adresser le montant. Ci-joint,
408 fr.

LES ÉLÈVES DULÏCÉF.

Voici d'autres part une lettre qui a été
adressée, par M. le directeur d ; l'E -oie nor-
male de Bourg, à M. l'inspecteur d'âcadé-

' I ; . <•- ii ...
Bourg, le 23 janvier 18* 2.

Monsieur l'Inspecteur d'académie,
L'Ecole normale de l'Ain, voulant participer à la

libération du sol français, vient, du consentement
unanime des maîtres et des élèves, de prendre les ré-
solutions suivantes, que je m'empresse de porter a
votre connaissance :

1 • Les maîtres s'engagent à verser au Trésor; pew
dant six mois, à partir du premier février prochain,
le vingtième de leur traitement mensuel ;

Soit pour six mois : 262 fr. £0 c.
2* Les élèves offrent de prélever chacun si r leur»

menues dépenses, pour la même période, un *ou
par jour ou t fr 50 c. par mois ;

Soit pour s:x mois : 378 fr.
Si aux sommes précédentes on ajoute celle d

80 fr. environ offerte par les enfants de l'Ecole an
nexe, on arrive au total de 720 fr. 50 c.

Veuillez agréer, monsieur l'inspecteur d'académie,
l'expression de mon respectueux dévouement.

Le àirec eut, i
MOUGfcl.

Tous ces faits montrent à. quel point' le
mouvement en faveur du rachat dé l<}..PVaijca
se répand et se généralise. Nois  eapéroti»
que, d'ici peu de jours, nous serons bii me-
sure d'indiquer à nos lecteurs par quel iwhVcn
pratique on arrivera à le dirigif* et à lui tâ/ire
rendre tout ce qu'il promet.

— '«»' .; .'i ; -— - -*—

L'ŒUVRE DE LA RÉDEMPTION

M-Paulde Saint-Victor adresse au Alokfo
leur, touchant la souscription nationale or-
ganisé pour le rachit de la France, là lettre
suivante :

La grande idée inspirée par les nobles femmes.de
l'Alsace e'. si hautement arborée par M. Paul liai-
loz, a rallié dès qu'elle a paru t us les cœurs. Elle
fait le tour de la France en attendaniqu'elle fasse
celui de l'Europe. Les villes 1'. doptent, les évèques
la prêchent, les journaux la propagent, les corpora-
tions y souscrivent, les enfants même viennent à elle
dans les collèges et dans les écoles." C'est une traî-
née «te sympathies, de dévouements , de générosités,
d'enthousiasmes qui s'enflamme et fait txplosion de
tous les côtés. wriÉl

Le patronage choisi pour cette grande œuvre est
irrésistable. Quelle pure et touchante pensée que
celle de faire tendre par les mains des femmes, aux
dons de la foule, le casque brisé tie la France ! Elles
ont le génie de la quête, la séduction de l'aumône.
L'amour du pays se transforme naturellement en
charité dans leurs âmes. N'est-ce pas sous les traits
d'une femme qu'on se figure et qu'on représente la
patrie?

Nous sommes sous le coup d'une inexorable con-
trainte. Après avoir abattu la France par les armes,
la Prusse veut l'achever par la ruine; après avoir re-
mis le glaive au fourreau, elle a tiré sur sa victime le
couteau féroce de Shyloc k. L'éternel déshonneur de
sa victoire sera la monstrueuse rançon qu'elle a fait
subir au vaincu. La guerre transformée en une sen-
glante et cupide affaire, le mépris cynique de la
gloire considérée par elle comme une«: non valeur,»
les canons devenus l'outillage lucratif d'une usine de
mort et d'usure, l'indemnité de la défaite portée au
chiffre d'une spoliatioa qui fait reculer le calcul et
frémir l'esprit, le Vœ Victis du Brennua barbare
traduit par un 'Barème implacable, voilà l'exemple

FBUILLBTON DU JOURNAL DM LFG1*

DU 30 JANYIKR 1872. (4)
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HISTOIRE ft.UK

.*» ,
li fit quelques pas dan.3 la chambre, regarda

autour de lui comme s'il eût éprouvé un vague
désir de se soustraire par la fuite à la néces-
t-ité de répondre, et souriant d'une façon
étrange: — Quoique cette question me soit
faite par une femme, dit-il avec effort, et
que cette femme soit vous, madame, à qui
j'ai tant d'obligations, il m'est absolument
impossible d'y répondre.

— Voulez -vous que je vous laisse avec Ju-
liette? Peut-être aimeriez -vous mieux lui
parler sans témoins ? Je me disposai à sortir
de la chambre. Le docteur se plaça devant
moi ; je levai les yeux sur lui, et tus de nou-
veau épouvantée : à ce moment, il me fit l'ef-
fet d'un possédé luttant contre un démon in-
térieur.

— Pour l'amour de Dieu, ne nous quittez
pas ; restez ici, je parlerai devant vous, cela
ne durera plus longtemps.

— Il est temps d'en finir en effet, —et je
lut montrai la malheureuse femme encore
privée de sentiment.

Le docteur courut à elle. Pendant que je
cherchais a la ranimer, il couvrit ses mains
de baisers ; mais lorsqu'elle ouvrit les yeux
il se releva vivement, et reprit la place qu'il
occupait d'abord.

-i Ainsi, dit-il avec calme, vous voulez
me quitter, Juliette ;. où comptiez vous aller ?

— Elle me fit signe de parler ; je lui ra-
contai nos plans ; il m'écoutait d'un air de
mécontentement sombre.

— Madame, fit-il avec fermeté en s'adres-
sant a moi, ce projet est impraticable ; je
n'y consentirai jamais. Si ma femme le
préfère, elle peut, quand elle le voudra, quit-
ter ma maison pour la vôtre, ou pour quel-
qu'autre résidence à son choix. Elle aura
toujours autant de confort, de luxe même
que jadis, elle sera aussi libre que si elle était
veuve ; mais je ne permettrai jamais qu'elle
me quitte pour gagner sa vie de quelque
façon que ce soit.

Cette décision était sans appel ; je regar-
dai Juliette, ses yeux brillaient d'espérance,
presque de joie, et je repris moi-même quel-
que confiance dans l'avenir.— Docteur, ajou-
tai-jô faiblement, aucune modification n'est-
elle possible?

Il ne répondit rien.— Vous vous êtes aimés
autrefois ?

— Madame,... plus un mot !...
Etait-ce bien lui qui avait parlé î II arpen-

tait l'appartement d'un bout à l'autre; muettes
et tremblantes, nous osions à peine le regar-
der. Il s'arrêta pourtant et s'accouda de nou-
veau sur la cheminée. — Madame, reprit- il,
vous voudrez bien m'excuser, si la position
bizarre dans laquelle je me trouve m'entraîne
malgré moi à des façons d'agir, qui peuvent
vous paraître blessantes ; j'en suis désolé, et
vous prie encore une fois de me pardonner.
Je vais maintenant, si vous le permettez.dire
devant vous quelques mots à ma femme...
Juliette, continua-t-il d'un air froid et comme
s'il se fût adressé à une étrangère, je vous
ai prévenue il y a cinq ans que ce n'était pas
mois qui était inexorable, que c'était la desti-
née, et que la vie que nous mènerions désor-
mais durerait probablement jusqu'à ma m >rt,
je vous répète la môme chose aujourd'hui.
Toutefois pendant ces cinq ans vous avez vécu

paisible et en sûreté... en sûreté, répéta-t-il,
avec une légère pause, sous mon toit où je puis
vous protéger mieux que partout ailleurs.

La protéger !... Je lui racontai alors les in-
sultes auxquelles elle était journellement ex-
posée, combien elle était peu épargnée par la
calomnie. Cette révélation à laquelle il ne
s'attendait guère, produisit un effet terrible
sur M. Fauvel. — Assez, assez ! criait-il ; Ju-
liette, ma pauvre Juliette, pardonnez -moi 1
Oh 1 pardonnez -moi de vous avoir épousée!
Quelle réparation puis-je vous faire mainte-
nant ? La seule qui soit en mon pouvoir est de
vous rendre veuve 1

— Etes-vous fou, docteur? m'écriai- je.
Il frissonna et s'arrêta brusquement, sa fi-

gure était douloureusement contractée ; mais
il reprit aussitôt tout son empire sur lui-
même. — Madame, ce que vous m'apprenez
là m'afflige profondément ; ne pourrions-nous
trouver quelque moyen de porter remède à
cet état de choses ?

Je réfléchis un moment et ne trouvai rien
de mieux à lui proposer que de se rendre à
pied avec sa femme le dimanche à l'église;
ai-je besoin d'ajouter que, sous le désir de
aire taire les méchants propos, se cachait,

fen dépit de tout ce que je venais d'entendre,
un reste d'espoir ?

— Je le ferai, dit M. Fauvel gravement, si
vous y consentez, Juliette,... oui; puis-je sa-
voir à présent si vous voulez revenir dès au-
jourd'hui à la maison ?

Elle fit un signe d'assentiment.
— Pour y reprendre votre ancienne vie,

dans les mêmes conditions, sans aucun chan-
gement ?

— Je rentrerai, n'importe à quelles condi^
tions.

— Merci, reprit-il d'une voix émue,... cela
vaut mieux, croyez-moi.

Un moment de silence s'ensuivit ; Juliette
s'efforçait de paraître calme,

j Le docteur prit son chapeau et se dirigeait
vers la porte.quand elle se leva et le saisit par

la main.
— Paul, dite3-moi seulement, et je pourrai

alors supporter tout le reste..., dites-moi,
m'avez vous jamais aimée?

— Si je vous ai aimée I Oh 1 ma chère Ju-
liette 1

Qui pourrait rendre l'inexprimable ten-
dresse que renfermaient ces simples pa-
roles ?

— Et... m'aimez -vous encore?
— Plus que jamais !
Il paraissait suffoqué par la douleur et l'é-

motion.
— Alors, tout est bien, Dieu soit loué ! Ah !

que je suis heureuse !
Elle se jeta dans mes bras. La docteur était

parti.

III.

M™" Fauvel rentra immédiatement chez
elle, selon sa promesse, et se remit à vivre
exactement comme par le passé ; tout mar-
chait absolument de même, sauf que chaque
dimanche matin son mari se présentait à
sa porte, et qu'ils allaient ensemble jus-
qu'à l'église sans échanger un mot. Après
avoir entendu le service divin à côté l'un de
l'autre, ils retournaient de la même façon au
chalet.

La médisance fut réduite à se taire. M.
Fauvel venait, comme il en avait contracté
l'habitude, prendre le thé avec nous, jouait
aux échecs avec mon mari, et causait de mille
choses sans que jamais la moindre allusion
fût faite par l'un de nous à la scène si sin-

I gulière qui avait eu lieu devant moi. Juliette
 se portait à merveille, et reprenait même une
j espèce de gaîté ; les dernières paroles de son
. mari semblaient lui avoir rendu la force et
j le courage de vivre. La santé du docteur, au
I contraire, déclinait visiblement. Il suivit
j pourtant, nous disait il, avec exactitude les

prescriptions de Michel ; celui-ci redoublait
envers son ami d'attentions de tout genre et

de preuves de sollicitude, — jamais depuis
lors je n'ai vu mon mari, d'ordinaire si peu
démonstratif, témoigner à qui que ce soit au-
tant d.'affection. Il profitait de tout s les oc-
casions pour l'arracher à sa vie isolée et mo-
notone, l'emmenait avec lui dans ses courses,
cherchait à l'intéresser à tout ce qui l'occu-
pait lui-même ; aussi le docteur nous décla-
ra-t-ilun jour qu'il se croyait à présent,
grâce à Michel, familiarisé avec tous les as-
pects possibles de la souffrance humaine.

Je me rappelle encore parfaitement cette
soirée, peut-être parce que ce fut la dernière
que nous passâmes ainsi tous trois au coin de
notre foyer. Mon mari, bien qu'ayant la répu-
tation d'un homme silencieux, sinon taciturne,
causait admirablement lorsqu'il se trouvait
dans un milieu intelligent et sympathique ; il
développa quelques-unes de ses théories favo-
rites, tandis que le docteur, s'emparant des
idées de Michel, les résumait avec autant de
justesse que de netteté.

— Fauvel, dit mon mari eu lui (serrant la
main au moment où il prenait congé de nous,
de tous les hommes avec lesquels j'ai eu oc-
casion de discuter, vous êtes bien certaine-
ment celui dont j'ai trouvé le jugement le plus
droit et le plus sûr.

Le docteur parut vivement touché.
— Merci, dit il avec effusion, merci de la

bonne opinion que vous avez de moi.
Me saluant de nouveau, il sortit précipi-

tamment.
Le lendemain dans l'après-midi, j'étais à la

fenêtre lorsque le docteur passa, faisant sa
promenade quotidienne ; je remarquai que
depuis longtemps il n'avait pas eu l'air aussi
bien portant et aussi gai.

Quelques heures plus tard, mon mari fut
appelé en toute hâte au chalet. M. Fauvel,
dont le cheval s'était emporté, avait eu dans
sa chute le bras cassé en deux endroits et
une jambe gravement meurtrie.

, —Si tout va bien, me dit Michel en rentrant
; il passera au moins trois mois sur son lit sans

pouvoir même remuer.
— Et sa femme? demandai -je avec ah-

xiété.
— Elle est près de lui.
Nous nous regardâmes sans ajouter un

mot ; Michel était très-ému ; je fus si boule-
versée moi-même par cette nouvelle inatten-
due, que je ne songeai pas à lui en détaander
davantage. "

Le docteur Fauvel fut trè3-malade pendant
plusieurs semaines, sa vie paraissait suspen-
due à un fil ; enfin la fièvre céda, nous la
crûmes sauvé, et la convalescence, quoique
lente et pénible, commença. J'allais chaque
jour au chalet dans l'intervalle, des deux, vi-
sites qu'y faisait mon mari ; mais il se passa
longtemps avant que je pusse embrasser Ju-
liette. Je restai frappée de surprise en la re-
voyant ; toute sa personne avait subi uha
complète transfiguration ; ses yeux brillaient
d[une joie pure, sa démarche était ferme et
vive.

Etait-ce bien là cette femme languissante
et découragée que j'avais consolée si souvent !
Je ne pouvais en croire mes yeux. Pourtant,
enfermée depuis de longues semaines dan»
une chambre de malade, elle passait, me ra-
contait Michel, des nuits entières sans songer
a prendre le moindre repos, soignant son ma-
ri avec une vigilance incessante et un infati-
gable dévoûment.

Les progrès de cette convalescence furent
d'abord imperceptibles ; la faiblesse du ma-
lade était si grande, qu'au bout de cinq ou
six semaines il pouvait à paine rester assis
sur son lit pendant quelques heures. C'est
alors que je fus pour la première fois admis*
auprès de lui.

(A suivre.)

(Revue des Deux-Mondes .)
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impie que la Prusse a donné au monde, la prime {
effrayante qu'elle a proposée>ux jem de la force et à
l'agio des • atailles.

L'énormité de son exigence est telle qu'elle semble
cacher une arrière-pensée. En jetant sur la France
tombée cette dette accablante, la Prusse croyait
l'écraser. Pour la tenir à sa merci elle lui demandait ,
l'impossible; elle comptait sur sa faillite pour la çotiv j
traindre par corps et la.déniembrer une seconde fois, j
Souvenons-nous du dépit irrité qu'elle laissa percer, ,
lorsque l'emprunt, à peine émis, fut débordé plutôt j
que couvert. Ou tût dit qu'elle eu voulait à son débi- i
teur d'être si solvablë;' au vaincu de montrer qu'il vi- j
Vait encore. — A Home, dans" le temps des pros-
criptions populaires, un des prescripteurs poignarda
un patricien dans la rue; le coup ne fut pas mortel.
A peine fut-il guéri de sa blessure qu'on le cita de-
vant les décemvirs; il reconnut, en s'y présentant,
son assassin dans son accusateur. « De quoi m'accu-
ses-tu, » lui oit-il. « Je l'accuses, répondit le dénon-
ciateur, je t'accuses de n'être pas mort du coup que
je t'ai porté » La Prusse, elle aussi, accuserait vo-
lontiers la France de survivre à l'exaction terrible
dont elle l'a frappée. Gomme l'usurier de Selrkspea-
re, c'est moins son or qu'elle convoite qu'une nou-
velle « livre de sa chair prise à l'endroit dtl cœur. »

11 faut doue la paver cette rançon cruelle, mais il
faut aussi que son acquittement soit un acte éclatant
de patriotisme. La rédemption, pour être complète,
doit être en partie volontaire. Ge n'est pas assez de
l'impôt subi, le don spontané peut seul ennoblir noire
humiliation et glorifier notre délivrance. N'aitendojs
pas que le mécanisme compliqué* des taxes ait limé len-
tement nos chaînes, brisons-les nous-mêmes par on
grand élan. La foi cathoilqie a fondé le denier de St-
Pit-rre. que la foi naiiotnle crée le denier de la
France. , ,.lûn t.

Le patriotisme, lui aussi, e.t me. religion. Que
dans ces milliards jetés à l'ennemi, il n'y ait pas sea -
lement Pot* inconscient et passif prélevé par lé per-

- cepleur; mais le luxe du riche, le pécule du pauvre,
 le salaire <*e l'ouvrier, le plaisir de l'homme du mon-

de, le gain du commerçant, le bénéfice de l'artiste,
le bijou de la femme, l'ouvrage de la jeune fille, le
jouet de Pepfant, c'est-à-dire des vertus el des .sacri-
fices, du travail et de l'offrande, d-s dépouillements
et des privations. Que ce soit une rançon vivante
tirée de l'âme du pays. ',, wo fcun*) 'si'oa i

Mais pour qu'une telle œuvre réussisse, pour
qn'elle produise des résultais dignes de sa grandeur,
pour qu'elle ne se résolve pas en collectes vaines,
grains de sable jetés dans un abîme à combler, il
faut un effort constant, une initiative renai-san:e, un
zèle obstiné, le concours de toutes les activi es et de

. toutes les influences, un rappel opiniâtre et infatiga-
ble, battu sur tous les points du pays. L'argent, en
France, n'a pas le don de jaillissement et d'essor
qu'il a acquis dans d'autres nations. La charité, la
générosité, la bienfaisance restent chez nous des ver-
tus privées et n'entrent guère dans la vie publique.
Telle souscription qui à Londres, d'une semaine à

- l'autre, agglomérerait des millions, ne rassemble à
Paris qu'une somme misérable. Nous n'avons point
eu, jusqu'à présentée sens des grandes largesses col-
lective s, des monumetns construits en un jour, aux-
quels chacun apporte sa pierre. Où l'on moissonne
largement ailleurs c'est à peine si l'on glane ici. ,

Il s'agit de vaincue sette inertie, d'élargir cette
parcimonie, d'enrôler l'argent par levées en masse, à
cette souscription rédemptrice qui vaudra ponr nous
une armée. Une propagande en permanence, instituée
dans toutes les villes, répandue dans toutes les cam-
pagnes, soutenue par tous les journaux, ayant pour
centres et pour succursales les églises, les mairies, les

i bourses, les écoles, les administrations, les théâtres,
petit seule lancer cette œuvre admirable et lui impri-
mer une force entraînante Ce sera le plébiscite du
patriotisme, le suffrpge universel de la délivrance,
poussé par multitudes, non plus à l'urne du scrutirj,
mais au tronc sacré de l'aumône. Aumône pieuse
entre toutes, faite par la France à la France elle-
même 1 La main gauche donnera à la main droite, qui
rompra les liens de fer dont les plus nobles membres
de la patrie sont encore chargés. '

Le sou, dont on vantait justement ici la puissance,
sera aussi bien reçu que le billet de banque ddns cette
vaste quête. On doit compter fans doute sur les lar-
gesses des riches, sur les prodigalités des nobles for-
tunes. Maisleseu du pauvre est inépuisable et irré-
sistible. C'est de gouttes d'eau qu'est faite la grande
mer : les obo'es du peuple, grossies et renouvelées
par flots innombrables, formeront |e torrent d'or pur
qui emportera l'occupation étrangère.

Un des foyers les plus atàfs de l'œuvre libératrice
sera le monoe des arts et des lettres. Il représente le
génie de la France ; c'est à lui qu'il appartient d'ac-
tiver, en tous sens, ce mouvement des cœurs, de pro-
pager ce feu sacré et de reniretenir sur tous ses au-
tels. Les théâtres de Paris donnent déjà l'exemple,
ceux de la province vont le suivre : les représenta-
tions au bénéflee de la France rempliront bientôt
toutes les scènes. Ces soirs-là, comme aux temps
antiques, lé théâtre célébrera des fêtes religieuses et
redeviendra un temple sacré.

Les artistes entrèrent, à leur tour, dans cette
ligué sainte. Que les sculpteurs apportent leurs

- marbres, les peintres leurs toiles; qu'ils les dé-
dient comme des ex-voto de dévoûment et d'a-
mour à cette France douloureuse qui a encore les
glaives de l'ennemi plongés dans son sein. Les
ventes et les loteries décupleront le prix de leurs
œuvres. Il manquerait quelque chose à une rançon
formée de tomes les vertus du pays, si, parmi ses
deniers et ses pièces d'or, la médaille de l'art n'y
était pas jetée.

On n'ose prédire ce qu'on espère ; mais à l'essor
que prend cette œuvre sublime, aux saintes ar-
deurs qu'elle suscite, aux trésors de cœur et d'ab-
négation qu'elle a révélés, nous pouvons croire
que toutes les attentes seront dépassées. Il y «
quinze jours c'est à peine si l'on osait parler de
quelques millions; aujourd'hui, c'est un milliard
qu'on présage. La générosité de la France s'est
montrés sans fond;

• Quelle gloire pour elle si l'amour de ses enfants
réalsait ce prodige ! Quelle revanche morale !
Quel trêve de Dieu entre les discordes qui nous

: déchirent ! Quelle base magnifique offerte à la ré-
: conciliation de tous les partis ! La concorde renaî-

-, trait peut-être de cette fusion des dons et des
geeurs. Quand on a fait ensemble une grande ac-
|iiw> j on ne peut plus se haïr.

<3n a comparé à une croisade cette souscription
sajnte. Il s'agit bien, en effet, de racheter un tom-
beau, et ce tombeau c'est le nôtre. Car une nation
est morte tant que l'invasion foule son sol, tant
que les soldats étrangers campent et veillent au-
tour d'elle, comme ceux du sépulcre du Golgo-
-jtfra. En le délivrant, c'est la France même que
nous ferons revivre ; son rachat sera sa résurrec-
tion.

Les femmes de l'Evangile arrivèrent les premiè-
res pour constater le miracle; les femmes de
Frame feront mieux encore, car ce sont elles qui
l'accompliront.

^
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TABLETTES VERSAILLAIEES
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Le.soir même du jour où M. Duvergier de s

Hauranne était accueilli à la tribune de la '
manière que vous savez, la réunion du centre '
gauche, qui procédait à la réélection de son '
bureau, le nommait secrétaire. Voici, du c

reste, la composition de ce nouveau bureau :
président , M. Bertauld ; vice-présidents ,
Chadois, Christophe ; secrétaires, MM. Brica» d
"Wilson, Duvergier de Hauranne. M. Rivet I
n'est plus que questeur. C'est, comme vous C
le voyez, une évolution très-marquée dans le s
sens de la gauche. Pendant ce temps, le cen- F
tre droit évolue vers la droite, celle-ci tra- s.
vaille l'extrême droite : la vertu mystérieuse i
de la fusion opère. Ne me demandez point ce t
que c'est au propre que cette fusion ; c'est, J?
paraît-il, uns fusion qui n'en est pas une, k
quelque chose de flottant, de vague et de d
mystique, et qui n'ose descendre, de peur de
s'évanouir soudain au contact de la réalité _
grossière. Voici même que le voyage de M. le
comte de Paris à Frohsdorff est ajourné : la
visite de l'héritier présomptif de la monar-
chie légitime ou légitimée à î*Assemblée na-
tionale n'aurait eu d'autre but que de donner
un démenti à des bruits erronés. M. le comte
de Paris n'ose point dire, de peur de se co m-
promettre, qu'il n'ira point à Frohsdorff. Ne ai
pouvant parler, il se^rsorrtrer il vient à Ver- ti
sailles. Je suis à Versailles, donc je ne suis
pas à Frohsdorff. Et cependant, au moment da

Be même que vous me voyez devant vous, îor-
t à ! gnant tout à mon aise mon petit ami Duver-

gier, qui sait? Battue combine quelque bi-
ble zarre amalgame, de Falloux chauffe la cor-
ice nue, de Belcastel badigeonne de nuances
«' j aussi conciliatrices qu'inconnues le blanc
alt j drapeau de mDs aiV.ux, et. peut-être moi-!

';"" i rii -ima .-.uls je ci: t.-atu de fusionner,
cr' i Le lecteur me dira que tout cela n'est
tût ! po :ut iiès-eiair et qu'il n'y voit goutte dans .
[;i- ! ce miradède h* fusion.': je..leifrow vpirdi! bi^n. '
vi- | iVnroe dirait i\-i -irai 'Sa'sset. Pour moi j;
S^

1
 n'arialy^^ff}-; u' xpfiqae pis : credo quia .

u j* absurdûm. •
.e1, La question de. U vice-présidence, qui n'é - i
^~ tait guèivi uiOTeTion ïfius' jusqu'à #* iourf

1

,u l commeUoô à se préciser quelque peu. Il est
,n . permis de conjecture r que la gauche par pru-
ue dsnee, la droite^ar impuissance, adaudonne-
:o- ront déflnitivemetft l'idée d'une vie «.-prési-
de dence à éiab ir dès aujourdhui par voie d'é-
?a" lection formelle.
,a" Une première raison os' qae peur fair«une
."M vice présidence il fuit, un vice- président, or
' lt c'est là une espèce très-rare par le temps qui
te, court. I; y avait bien M. Grévy qui, il y "a
de b.uit.jours*(d -pui - lors il a perdu du. terrais;),
ire n'aurait point déplu à la gauoli , au centre
tas gauche , ni peut-être même à l'extrême
iQ- droite, sans compter les voix qa'on eût pu
Uil glaner dans le centre droit et la droite pure.

l
a
 Mais' M. Grévy, qui est Franc Comtois et com-

patriote du cardinal-diplomate G-ranveile ,

ue de plus honnête homme, aussi moleste que
a- ferme, fort peu soucieux des aventures, M.
>r- Grévy n'aime point les pas de clerc, et il a ré--
•e, pondu sur le ton dolent et net que vous sa-
>»- vi-z : Proclamez d'abord la République, nous
te, verrons après... ' '

!e Et, en effet, que gagnerait M. Grévy à.
"" échanger un jour ou l'autre ce fauteuil soli-
de dément fixé de la présidence parlementaire,

où se prélasse tout à son aise sa nonchalance
ur olympienne, contre ce trône assis sur les
ir, nuages de la constitution Rivet, où M. Tniers
V > ne se maintient que par une merveille d'équi^

iï libre. Et encore M. Tniers jusqu'à ce jour ne
"n se faisait point faute de déserter l'empyrée. et
f 8_ on le voyait tomber de là-haut à tout mo-

c'n* ment, comme' un petit Apollo, la lyre dans

;or une main i'arc et la flècho d'or dans l'autre,
la et se précipiter dans là mêlée. L'expérience
:r- de la constitution Rivet, la vraie, la bonne,
te- ufpftt point faite encore, et M. Grévy demande

:? à voir...
. a Y a^t-il d'autres vice -présidents disponi-
jr bles?Da M. le duc d'Aumale, il n'en faut
T point parler, puisque le succès de sa candida-
te tu.re serait subordonné, au résultat de cette

fusion, dont la merveille dépasse notre intei-
tte lect...
, à Restent les généraux. Je parle' de ceux qui
lUS ont quelques principes ou quelque attitude, 'et
ée non point des généraux à tout faire. Eh. bien !
"J? les généraux hésitent, tout comme M. Grévy.
ie's Mac-Mahon, qui parie pou, semble dire non.

eg Dacrot, qui ne peut point supporter de supé-
rj- rLur, mais qui ne tient point à être le pre-
du mier, parce qu'alors il serait forcé de s'obéir,
:e, Ducrot ne veut pas. Ctunzy, qui siège à
irt > droite, mais qui est cependant un général de
ise Gambetta, ne tient point parfaitement sur sa

' bête. Cissey, hum I... ici je rie dirai ni oui ni
igg non, et je ne veux pas trop m'engager. Mais, '

en somme, pour le quart d'heure, c'est Hfe
:c, Au fond de tout cela, beaucoup d'incertitu-
tte des, de doutes sur l'avenir, de la fatigue, de
ir- l'Honnêteté aussi.
""• Personne n'est bien ambitieux en France,
"|" à l'heure qu'il-est, les partisans de ladynas-
rfn tie déchue exceptés. R-ste la général Chan-
;u* garnier.

On lui demandait l'autre jour pourquoi il
ice ne balayait pas la « racaille.» Et lui, parlant
le des gens de sou parti : « Oh! ils sont trop bê-

te- tes, » répondit, le général. Ce n'est point un
ro- blasé ni un désespéré celui là! Il reste aussi,.
IU* qui encore ? Bazaine.
[r Vous voyez qae l'embarras seriit grand de

i6j trouver un vice-présideut et que la première
,
ps

 raison est fort bonne.
"et La seconde est meilleure encore, et lavoH:

M. Thiers ne veut pas de vice-président ,
tte j'entends un vice président sérieux,
rs On a beaucoup discuté là- dessus. M. Thiers

|é " consentait il, ne consentait -il pas ! Il ne con-
a" sent pas. Et j'ajoute que cela était à

:
 pré-

es voir. Y £'. i r.aïf i

Ta
 ; Une s'agissait point, en effet, d'un vica-

on président nommé simultanément et, pour
es ainsi dire, d'un seul choix avec le président,
l'y comme cela a lierai Amérique.

Le vice-président ici serait élu isolément et
or son élection emprunterait un caractère tout
5" particulier aux circonstances qui l'auraient'
ug" motivée.

,a De deux choses l'une: ou la création d'une
je vice-présidence serait un avertissement et
rd comme la moralité de l'imbroglio ce l'autre
st jour et M. Thiers ne doit point avoir grand

goût pour les avertissements.
l® Quant à la moralité, il préfère la tirer lui-
' même de l'événement, et il faut reconnaître
^ que, depuis une semaine, l'attitude du chef de
i l'Etat est ii réprochablement parlementaire
as Ou bien, — seconde version, — ce ne serait
é- point par représailles, mais tout simplement

à l'occasion du coup de tête de l'autre jour,
>n qu'aurait surgi l'idée de la vice présidence,
a" et M. Thiers n'est pas homme à permettre
'I qu'on exploite ses coups de tête.
J_ Il s'est réconcilié avec l'Assemblée, il lui
t a fait d'incontestables concessions d'attitude,
île il vient de sacrifier aux instances de la ma-
ts- jorité le meilleur de ses préfets : il n'est

point à croire qu'il aille plus loin, ni qu'il
i- se résigne à garder san3 cesse à ses côtés un |
9. sosie qui lui ferait les gros yeux.

11 Que feront les divers groupes de l'Asskin- :
blée, en présence de cette pénurie de candi- (

_ dats et de ce mauvais vouloir de M. Thiers?
Très-probablement il sera décidé qu'en cas \
de vacance du pouvoir les fonctions du suc-
cesseur de M. Thiers, que ce soit le vice-p.rési- j
dent du conseil ou le président de l'Assemblée,

, seront intérimaires. En un mot M. Thiers
ne serait point remplacé, il y attrait seule-

B
 ment quelqu'un pour garder la place, et on (

ne se partagerait l'héritage d'Alexandre (
. qu'après qu'il ne serait plus là. .
1
 H. A

Je m aperçois que je vous ai fort peu parlé (
, du guano, des céréales et de l'échelle mobile, j
t Excusez-moi d'avoir fait l'école baissonnière. j
s Cette grande diablesse de loi ne tient plus sur c
» ses jambes, elle s'en va tous les jours un peu q
. plus. Qu'on eût vota hier l'exception — si a
. sage pourtant 1 — en faveur des céréales, et
. il n'y avait plus de loi. Il faut avouer que la -y
s tentation était grande. Un fait à noter, c'est \

p que la minorité augmente tous les jours. Hier
, la protection, n'est arrivée première que $
s d'une longueur de soixante voix. ^

. ! eaâb e H - A> t
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COURRIER DE P&BÎS
Paris, 28 janvier. I

Aujourd'hui est un dimanche comme les la
autres, malgré l'anniversaire de la capitula- o:
tion. N

On me dit qu'il y a de3 drapeaux noirs d<
dans quelques quartiers ; je n'irai pas y voir, tr

r- sacnant bien qu il y a des gens qui n ououeni
r- i jamais la mise en scène, tandis qu'ils feraient
i- mieux de se souvo;: ir du reste. Vous connais-
ir- sez le vers de M. Belmpntet.
63 Le vrai feu d'artifî-je est d'être magnanime.
ll9 Je ne me neus pas de fsrce à donner
"'

 :
 un pendant-ji'-c-itte -poésie, mais je pais bic-n:
 d 1:-:! que le vrai i a riotisrne né consiste pa, à i

;
b

^ en taire étalage. '
;;S ; O » a. t té géi'.erah ment decetavi:-, et les j
n ; thràtrt>s-, au lieu d , fermer ce soir, douneront !
-' ' presque tous des représentations au béa-; tL'.e !
ia i dluaiiel^aui^duterTitoire^SeCasino-Ca-
. ' deta déjà commencé hier nar un concert
a ' ! auquel ont pris part les dames des chœurs de
ir

; l'Opéra.
Iteât, du resta, diffl jile de prévoir cj que

u " deviendra cette souscription nationale. Beau
,.c" coup de gens on t.hésité d'abord A s'y rallier,
W" à cause^de la disproportion des moyens, com-
e " parés avec l'énormité des Sommes qui se-

raient nécessaire*.
ne Réfléchit- ori, disent ils àce que c'est qu'une
Qr. souscription de quelques rhilliohs ? Suppo>séz*i
'v-ià au-dessus de tout ce qui s'est vu jusqu'à
? ce jour. Vous arriverez, j'y consens, à une

;{_; Centaine de millions. Mais ce u'est que le
,re trentième des'trois milliard.-, ; nous ri'aurioijs
113 rien délivré du tout, et les Prussiens se féri-
Pu dront la bouche jusqu'aux oreilles à force de j

"" rire. ?
!f" Je ue voi-s aurais pas. rapporté' ces propos
e ' il y a quelques jours, puisque vous avez été
^e l'un des promoteurs de l'idée dans la presse
,!" do province ; niais, à présent qu'elle se géné-
a" ralise et que tout le mondé devient votre coin -
a " plice, je n'ai plus sujet de retenir ces cb.er-

, La chos.e se répand, en ; ffei ; M. Legouvé,
,. de l'Académie, et' M-, Bui- son, député de THé-
'" rault, ont adhéré publiquement; je ne parje
^' pas des offres minimes qui commencent à af -

! fluer. Je tiens, pour ne citer qu'un exemple,
" d'un commandant de. chasseurs à pif d que les

' j
8
 caporaux de son bataillon sont venus lui of-

u
 " frir une journée de solde par mois ; les ser-

"! gents ont suivi et ont offert 2 fr. ; puis les of-
r

1
 Aciers, qui ont apporté presque toutes leurs

~ économies. Qu'ori' réussisse ou qu'on 'ne'réus-
, sissepas,il faut constater dans ces mouvements
f' tout spontanés quelque chose à-i vraiment
f beau, et ceux même. qui avaient des doutes
'I ' ne peuvent plus que s'associer à l'entraîne-

ment universel. Je crois que le succès d^pen-
: dra beaucoup de la manière de s'y prendre et
I de la méthode ; c'est pourquoi l'on attend avec

, Impatience la combinaison imaginée par la
32 commission de Nancy.
^J Peu de nouvelles en politique. Le retour à
• " Paris est tombé pour le moment dans le

= troisième dessous ; on continue à regretter
I, que les réactionnaires de toute couleur aient

i fait déplacer M. Valentin. Il y a des gens qui •
~.

-
 assurent dans le tuyau de l'oreille que le mi-

•/ nistreaeu pour cela de bonnes raisons. On
'T a toujours de bonnes raisons, suivant, le point
: ' de vue auquel on se plaça, et surtout quand
• " on ne les dit pas. Ti vaudrait mieux avoir
I raison sans phrasf-s. Du reste, votre appré-

Jr dation de M Pascal est tout à fait exacte. Il
f a côtoyé l'orléanisme avec M. Piou, quand il
I était au Progrès libéral Aujourd'hui, c'est-

: - un homme rallié à la République, comme
lb

' M. Duvergier de Hauranne et le marquis de
}'• Noailles, non parce qu*ils destesteraient tout
'ï" autre gouvernement, nori parce qu'ils attri-

huent à celui-là des vertus impossibles à
... trouver ailleurs, mais parce que c'est le seul
' '_ à présent qui s'approprie à l'état de la France.

A propos dû marquis de Noailles, vous
savez qu'il a échoué contre la coalition ultra -

.. conservatrice et ulrramontaine, au service
, de laquelle M. Chesneîong a mis sa grande

'} iortune. M- de Noaiiles, qui n'est pas non'
• -1 plus sans quelque chose au. soleil, se di.-s-
. posait à payer galamment les pots cassés,
'* c'est-à-dire les frais de son élection, montant
, à environ 23,000 francs. Les divers comités

' républicains ne l'ont pas voulu, afin de ne
pas laisser introduire un précédent qui inter-

. dirait ia dépulation aux hommes d'une posi-
.
 :

 tion.-pécuniaire. insuffisante. Qui paiera pour
' . M. .Rouher en Corse? Ce n'est pas moi, ni

vous non plus. De mauvaises iaogttes disent

n
_ que ce ne sera pas davantage les Corses. J'en
,~ conclus que ce sera Lambert. Où est Lambert?

Il est partout, et je crains que ce scrutin-là
ne soit heureux pour lui.

„" Par peur de ce personnage, d'autres per-
. sonnages ont pensé faire alliance ces jours-

1
 ' ci. En bon français on a parlé de la fusion

, jusqu'à la. Bourse (l'entends, cela va sans
j, dire, le grand établissement de ce nom ;

, quant à la bourse, par un petit b,- d'amis
jusque là, il en est peu.)

Eh bien ! je croirai à la réunion des orléanis-
\ tes et des légitimistes quand je la verrai,
' et pas avant , et si je la voyais, je dirais que
\ je ne la comprends pas ; car je sais bien ce

que les uns apporteraient, mais je me de-
. mande ce que l'autre rendrait *n échange.
" C est sans doute quelque chose que de pou-

^ voir offrir quelques individus, à particule,
' quelques douairières et quelques évèques ,
., sans compter de fort honnêtes gens comme

. M. Lucien Brun. Mais, en conscience, ce n'est
j pas assez, et les princes d'Orléans se noie-
j' raient sans repêcher le conte de Chambord.
' Il se peut que cette combinaison ait plu au

comte de Paris qui est décidément, d'après
, tous ceux qui le connaissent, un homme d'une

; grande loyauté et d'un grand désintéresse -
'' ment. Il y a quelque temps, le fils du baron
7 Tùénard, le célèbre chimiste, alla le voir, et
l lui dit que, devait tout à sa famille, il lui -

était personnellement tout dévoué , mais
que cette affection, ainsi que son patriotisme,
l'obligeait à le mettre en garde contre toute

^ tentaton dynastique, comme n'ayant aucune
"9 chance. C'est tout à fait mon avis, répondit le
• prince après avoir laissé parler son interlocu-

teur. Toutefois il est possible que, résolu à ne
[ rien entreprendre pour lui-même, il se soit
[" laissé persuader de se confondre dans la sphère [

» d'attraction de la .légitimité. Ce serait le duc
d'Aumale qui l'en aurait détourné,

r Mais que veut le duc d'Aumale? Les gens
t qui connaissent le dessous des cartes préten-

dent qu'il tient son neveu pour un homme
médiocre, et vous savez, en effet, que la ré-
serve du comte de Paris a souvent produit

1 cette impression sur les étrangers. Selon ces ]
• initiés, le duc d'Aumale. ne travaillerait que •
• pour lui-même, c'est-à-dire songerait à re- <

cueillir un jour ou l'autre l'héritage de M.
\ Thiers. Ou a même raconté que ces visées 1
i avaient amené une brouilla entre lui et le (

t prince de Joinviîle. Le fait est qu'on ne les ]
1 voit plus ensemble depuis quelque temps. Po-

litique et mystère ! <
Ne trouvez vous pas que ce n'est pas assez (

! d'avoir quatre partis, légitimistes, orléanis-
tes, bonapartistes et républicains, sans cemp- *
ter les radicaux, et qu'il nous manque un

. cinquième parîi, les auaaliens, comme on c

les appelle déjà ! r

Alors, cher Cineas, nous nous reposerons.-. , ^

J'admire, en vérité, comme nous sommes é
aisément contents de nous. Sans cesse nous
avons à la bouche l'usité française, et nous
la chanterions volontiers sur {air: Qui n'en o
ont pas en Angleterre (ou en Allemagne). ! p'
Nous voilà bien fiers parce que nous avons j ci
des départements au'Iieti des provinces d'au- i d<
trefois, et parce que nous n'avons qu'une  je

\\ UUiVerSllc Uo A'iauuc, qui uafc UD i «no, J^A*

i.t dant qu'il y en a je ne sais combien qui pros-
s- pèrent de l'autre côté du Rhin. Cette belle

unité administrative, qui fait que 80 pré-
fets font' là révérence ou empoignent un pau-
vre diable en même temps comme un seul

f homme, cprapense-t-elle la déc imposition do ;
'" notre unité politique? N. tre icia^e- actuelle
a f est plutôt la tour penchée de Pu-ft ; que-la ..

i tour de BabeU mais on commence à ne pas .
^ «a'entendre beaucoup-, plus C'ÎCZ nous %\i*

. parmi les ouvriers légendaires de ce dernier
,e

 '"édifice- Nous- nous émiett-tirs en partis, bien-
i

" tôt en factions, comme les Espagnols et les
. '.Mexicains, et c'est ainsi que nous retourne -
lc

' rons au néant, o L'histoire, a écrit Vico, est
un serpent qui se mord la queue. »

u
' N.

i

r> P. S. — Cette âpre J midi, réunion. «L%n^ fa
a- 93 arrondissement pour l'œuvre, de la déli-
e- Vrance. M. Langlois y était; L- Assemblée va

se mettre en tête du mouvement. La di.cus-
je sion du projet aura lieu d'ùrge.nc \

ft ' ' __ ^ __^^ ._'_

le CORRESPONDANCES
|s .-loivnâi, vs i« «w»J | '
F . î-iiv-ttBtrrîrTfTjiL >l. obitam nO
l"-iii-,in siàtorwo  i%isa«j.©. 'uni «9j
i& f N UpHill illtij

;Corresp,osdajtce particulière «u )on- ml -ia i.yen.)

se i Guillaum , roi par ia crâca de Dieu, et
5_ empereur par la^ra^'Je B smarck, vient es

Q . promulgua' ia loi suivane :

I
 Article crémier. u.i^n'Wt'U* Tno'«j(i»»oiqsi 9uij j ^

Le papier- monnaie non allemand' ne peut pas être
> employé en paiements. L'éctaigedu papier-monnaie

y' étranger contre du papier-mouna'e allemand ou au-
|e ire argent admis à la circulation n'est pas soumis a
f- cette interdiction.;^,* , -h,..«AI »«I, :.-.,,IBI*

f* eup JIOT. c^ >t\it Article &no3 9ll9h*J8inim

,s Les billets de Banque non allemands ou autres va-
*' leurs au porteur qui ne portent pas intérêt, émises
r- par des corporations, sociétés ou particuliers, sont
f- assimilés au papier-monnaie étranger'
rS Art ' 3 ' '^^'•'SH'J

Quiconque, contrairement à l'interdiction préeé-
*s dente, émet ou ofl're en paiement des valeurs non
ût allemandes susdites (Art. i et 2), est puni d'une
3S amende jusqu'au ihalers, „ b Wiia„mnM «je

F Article 4. DOS
n ." Sont exceptés jusqu'à nouvel ordre les billets
eî de la Banque de France de 50 fr. et au-dessus.'
3C "!»•> « ^n-
la II paraît que les petites coupures de la

Banque de France ne conviennent pas aux
à Allemands. Mais Je moven de proscription
le qu'ils emploient a semblé ca;sabl jment singu-
sr lier aux Alsaciens. Quoi ! si je présente un
it billet de vingt-cinq francs à mon épicier, et

ui • qu'il se trouve là uhAllemand pour me dénon-
i- cer, je puis être condamné à 50 thalers ? Jus-
>n qu'à présent on n'avait poursuivi de cette
it façon que ceux qui mettaient en circulation
id de" la fausse monnaie ; aujourd'hui, sous
ir peine d'amende, il est défendu de présente)*
3- en paiement toute valeur qui déplaît augou-
ïl vernement allemand !
il Pourquoi' cette mesure arbi traire et vexa-
st toire ! sa demande-t-on. Quand il s'agit des
ne Allemands, ce pourquoi se traduit ainsi :
de « Quel en est le profit ?» le profit est très-
ut clair: il s'agit simplement ce déprécier las
i- billets de banque français, et d'encoura-
à ger l'émission des chiffons de papier allô

ui mands.
e. La mesure, en elle-même est inique. Mais
is voici qui devient ignoble. Il y a pn certain
a- nombre de pensionnaires de l'Etat qui, ne-
ce pouvant pas Où he voulant pas quitter l'Ai-
de sace, sont pyyés par 'le gouvernement alle-
m mand. Ce tont, pour la plupart, de vieux mj-
ijj- iitaires, n'ayant que leur retraite, et dont
:s, quelques-uns même Vivent à l'hôpital. Eh
at bien ! le trimestre de janvier leur a été payé
es en billets de banque f ançais, coupures au-
ne- aessous de 50 francs. Puis on lance l'inter-
r- fiction que vous avez lue plus haut Voiià
si- ces pauvres diables .forcés ce rapp.ort( r leurs
ur billets de tahque à i'a'dmiriftration qui, en
ni vertu de l'article I, 1rs échange contre du
at papier-monnaie allemand, non sans leur
m faire subir une grosse perte. C't st ainsi
t? qu'un morarque exploite lamisère ! Et nunc
là diseit&E&'i -m ^bnoii.' :jl

Je n'ai pas besoin de vous dire que nos
r- commerçants se sont déjà entendus pour ac
s- cepter tous les billets de banque français. Le
m gouvernement allemand aura beau prendre
is des mesures de ce genre, e'h:s £e briseront
i • toujours contre notre patriotisme.
IS Jiuouuwiuujm JU«

- îti&laè fei/jq «Â Je a.lim iéqWii »
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» UHRONÏQUE PARLEMEHTAÏRE
[es elsnoilBO e9l(icn8*il-L_,9Ja9nfrr^ iioiJ !

'" La commission relative à l'examen des ac-
'• tes du gouvernement de îa défense nationale
l " a entendu M. Fourcaud, député et maire de
3' Bordeaux, qui a rendu compte des événe-
' ments qui se sont succédé dans cette ville de-
e puis le 4 septembre jusqu'à la conclusion de

,. !a paix. 0 ^j|j m<, poilj"5'

La commission d'initiatif a examiné hier
u le projet de M. Vingtain, relative à la réfor
lS me électorale.
6 Le projet ne semble pas devoir être adop-
'" té. Consistait dans l'établissement de deux
a chambres , grâce à un certain cens élec-
r toral.
il- ra Jnemuitar _ ut\

La commission du budget de 1872 a dé-
' cidé que le traitement des conseillers d'Etat
B
 et des conseillers généraux de ministère se-

e rait réduit à 18,000 fr.
La commission a également opéré dès ré-

ductions sur les traitements du premier pré-
B sident, des présidents, du procureur général
l et du premier avocat général de la cour de
B cassation. ri »]
3 iiOY-t6)'.i —
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i Les procès contre les divers participants'

s plus ou moins, connus de l'insurrection du '
, 18 mars se continuent à Paris et à Versailles 
. et amènent de nouvelles condamnations.

Le sergent-major Annoy qui avait quitté !
, le 1

er
 de ligne, son régiment, et servi pen- ,

. dant la Commune d'aide de camp au gêné-
l rai Eudes, a été condamné à mort. ,

Olivier Pain, ancien secrétaire de Pasehal i
Grousset, a été condamné à la déportation 1
dans une enceinte fortifiée.

Rousseau, ancien membre du comité cen- j '
tral, a été condamné à la même peine. (

Un autre conseil de guerre a condamné le 3

chef des pillards de Notre-Dames-des -Victoi-

res au temps de la Commune, aux travaux l
forcés a perpétuité. • j

En lieutenant fédéré convaincu de frux a
été condamné à 20 ans de la même peine. 8

La plus remarquée parmi ces dernières ! c

condamnations a été celle de Secondigné, ou ' u
plus exactement Bebeau da Secondigné, an- ! d

I cien rédacteur en chef du Mont-Aventin, ' p
j de l'Estafette et du Bonnet rouge qui a été
; jugé par le 3" conseil de guerre. si

- devant le conseil a été pitoyable : rien de plus
e navrant que de voir ces mêmes hommes qui
- poussaient la populace à toutes les violences
- jouer devant leurs juges ce rôle piteux et

I larmoyant.

e 11-uii'i Regnault, le pu'jatre tué à Montre-
a tout, a. laissé deux- tableaux : le Maréchal
s "_pri;u et XExécution de VAUiam/ira M. .
.-> R- ;>.iaultpère qui en avait refusé 75.000 fr.
r d'un particulier vient ce les vendre 20,000"
;- francs au musée du Luxembourg.
s L a préféré faire bénéficier 1 Etat des cei-

M. Saint-Marc-Glrardin e^t gravement'"
malade. Il vient d'échapper à une crise se-

a M. le général Vinoy va faire paraître fit ux
,. volumes sur le siège de Pans, l'en-semble de

la lutte soutenue contre les Allemands et la
phase dernière des événement qui s'est ter-

- .,, înhiée par la àçcoire qu'a remportée l'armée
de Versaiilts.

flup eo»7;olfo ah svijBifiai"! î\ t&ub snofeiaa

M. Ducatel, qui a conduit dans Paris ks
troupes ce Versailles., vient a'êt-re nommé

 ^percepteur à Me.ii n. ...jov j

" M. Louis R-j'baud, l'aùtear de Jérôme
PaUtrot, est nommé receveur- perce^Ù'ur à

,.f Paris, 10e «rronfiissement, 2sdhL;on.
enioen «IJea t HIUU^T elnemunoo esii

1 '' . j . • . .

Une partie du personnel de l'ambissade
française en Chine «Oit s'embarquer cette se*
maine à Saiat-Nazaire. -f.rjiol *c

re Uo des attachés de cette ambassade, M. le
ie comte de Ker'gariou,accompagne les employés
u; . qui vont rejoindre notre chargé d'affaires au -
a près du gouvernement chinois. — G.

C'est jeudi prochain qu'est attendu , à Mar-
a- seilte, le roi de Cambodge, Norod.m I"r , i.otre
îs vassal indo-chinois.
II • Le roi de Cambodge devait arriver la se-

maine dernière, mai» il est resté dix jours à
Alexandrie. Il est accompagné de deux de ses

5- ministres, Ërdj-Phra et Rach Eddi Phar, et
>" de s'en secrétaire particulier.
le |a mu najif^m BJJ£> taonuu a «ooo -

La chambre des mises en accusation de
Rouen a prononcé le renvoi devant la cour

ts d'assises de MM. Janvier de la Motte et de ses
co-accusés, MM. Bourguignon, Boulanger et

a Vittecoq. . j -

x Cette affaire viendra vers le 27 février.
,n Là défense de M. Janvier est confiée à Me

,. Lachaud, du barreau .de Paris, . et à M" HQ-
JI mais, du barreau de Rouen.

(. Au moment ou 1 on parle de rétablir les jeux
j. en France, il nous parait intéressant de doii-
|e ner la nomenclature des jeux prohibés. La
;n voici : .-JÊKJ j ,'
L Sont prohibés les jeux de dés, de la baasette,
h du hoka, du pharaon, de la barbaoolle, du
^ lansquenet, du biribi, de la roulette, du creps,

du baccarat, de la bête, du vingt- et-un, du
jj_' trente-et-un, du marmorique, du pair ou non,

38 du tapa ou qui ite, du passe-dix, du trente-et-

: quarante, du qeinquenove, du quinze, du pe-

3. tit piquet, et généralement tous autres jeux

3g semblables. .u^'enq s»i 8<iuoJj~
i- Cela rappelle le mot de Figaro : eel leq j
j. TT Pour nous résumer, tous les jeux qui

ne sont pas défendus sont tolérés,
is Ce sont surtout les villes de bains, natu-

n Tellement, qui insistent pour qu'on rapporte

e. la loi prohibitive des jeux.
1- ' '" Le président de la République a reçu avant-
3_ hier la visite des maires et délégués de la plu-
i_ part des villes d'eaux, Aix-les Bains, Vichy,
it Bagnères, «fcwn iitoq »ô tihm .-

h _ Ces messieurs venaient solliciter l'autorLa-
lé tion d'ouvrir dans leurs villes respectives des
;_ établissements de jeux, en offrant de payer
._ une forte redevance au gouvernement.
là En sortant de leur entrevue' avec M. Thiers,
p ils sont ailés également présenter leur re-
in quête au président, de l'Assemblée nationale.

u -- Nous ignorons l'accueil qu'a rencontre

r cette démaW*te..*QVi'TH; J«3 e6Jwi,s»b &30
[i-W, .«eJliJD fceb itiloo i Jdïbud hh iioi«

c ' "~~~-'^
fc

—ffTÎ&^nSïïq" *

lg Organisation territoriale de l'ai'inée, ]
; " .A al .--u .M .aijsinjoi j
ie On ut dans VAvenir militaire :
e
f Nous avons souvent parlé, au point de vue de la
it rapidité des concentrations, de la nécessité de par-

tager le territoire en régions militaires répondant à
des corps d'armée indépendants les uns des autres,
comme recrutement, comme administration, comme
dépôts, comme embrigadement ou endivisiohnement.
Tous les militaires savent que le secret des mobili-
sations si rapides de l'armée allemande réside dans la
pratique constante de ce système.

Le président de la République, très-paitisan
. d une division de la France en régions militaires, a

prescrit depuis longtemp* l'étude de la question afix
hommes compétents. Ntus sommes heureux d'être
les premiers à rendre compte du projet qui est issu

- de ces délibérations.
La France serait divisée en seize régions militaires,

e en y comprenant l'Algérie; lVmée serait consé-
quemment divisée en seize corps d'armée.

Le premier corps d'armée aurait son quartier

p général à Versailles. 11 occuperait la rive gauche de
la Seine, et comprendrait les départements de l'Oise,
de Seme-et-Oise, de la Seine, moins la partie de
territoire qui se trouve sur la rive droite, et le dë-

 partement d'Eure-et-Loir.
C ^ L? 2*„C0TPS aurait son quartier général à Sairit-
- Denis. Il tiendrait garnison dans les départements de

la Seine (rive droite), de Seme-et-Oise, de Seine-et-
Marne et du Loiret, .ùidmtx '

 . f ei' corps' 0CCUPant la Somme, le Pas-de-Calais
t eue INord, aurait son quartier général à Amiens ;

 A L.c r c? rPs' avecChâlons^^ pour centre, comp en- '
dralt les départements de la Marne, de l'Aisne des i
Ardennes, de la Meuse et de Meurthe-et-Moselle ]

Le 5« corps, quartier général Dijon, rayonnerr.it ]
 sur la Cote-d'Or, la Haute-Marne, les Vosges, le
i Doubs, la Hante-Saône, le Jura et Saône-et-Loire.

i Le 6e corps, quartier général Lyon, embrasserait \
es départements du Rhône, de l'Ain, de la Savoie, de

la Haute-Savoie et de l'Isère.

Le 8e corps quartier général Narbonne, corn- c

' d
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Le 9e corps, quartier général Bordeaux, englobe- c
rail la Gironde, le Lot-et-Garonne, les Landes, le I
larn-et-Uirenne, le Gers, les Hautes et Basses- r
Pyrénées. c

Le 10e corps, quartier général Clerœont-Ferran'd,
comprendrait le Puy-de-Dôme, la Creuse, la Cor- o
rèze, le cantal, le Lo , l'Aveyion, la Haute -Loire et a
la Lozère. •  i

«r Le lie corps, quartier général Nevers, rayon- j>
j nerait sur les départements de la Nièvre, de l'Allier, c

de l'Indre, du Cher, de l'Yonne, de l'Aube et de la q
Loire. -:p liiie'b «flood eabiii ; • d

Le 12e corps, quartier général Poitiers, occupe- n
rait la Vienne, les Deux-Sèvres, la Vendée, la Cha- ] d
rente-Inférieure, la Charente, la Haute-Vienne et la !
Dordogne. } d

Le 12e corps, quartier général Rennes, aurait ses i te
garnisons dans les départements d'HIe-et-Vilaine* du i si

i Morbihan, de là Loire-Inférieure, du Finistère et des j d
i Côtes-du Nord, ,p uns pnb . T H ecfl87biq h \ d
' Le 14» corps, quai lier général Tours, embrasserait ! L-
l ks départements d'Indre-et-Loire, du Loir-et-Cher, j d
j du Maineet Loire, de la Saillie, de la Mayenne et de  d

l'Orne. j d:
Le 15e corps, quartier général Rouen, s'étendrait pi

sur les départements de la Seine -Inférieure, de l'Eu- :

1S Le 16» corps, quartier général Alger, former i,
ji l'armée d'Afrique dans les trois provinces d'Al/,
,s d'Oran et de Constantine. 0<-'''

« ' iii-Oimi —»-^_____

ii
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'"• *srrtJipoftdiiJH« partl*«lsàr« du J>mmaldn t^ tr ,

Corstantinople, 12 janvier \%i>

i- Monsieur le directeur du Journal d'e
*»« Lyon, tau

Je n'ai pu vous écrire par le courrii r ae
Jj Marseille d'avant-hier. Je profité du paqui-bjt

autrichien de Trieste pour vous donner qutl .
j ques r.ouvelles ottomanes.

Nous avons erffin un temps d'arrêt da>,s )e3,x destitutions et cliangt ments qui étaient à l'< r-
-le dre du jo: r depuis la mort d'Aali Pacha.
la Les économies < fll-ctuées, s'il faut en cr; ir.i
f" les assurances de là Porte, auraient 'réduit, le
ôe df'licit budgétaire à moins de douze milli; Iu

de f:vinc3 I Ce serait très rassurant si les' ad-
ministrations (justice, commerce, douanes

liS! tic, t te ) pouvaii-nt fonctionner avec ks
n^ rouages auxquels elles sont réduites. 1! est

malhi ureufèment déjk trop permis d'en dou-
ter. Des plaintes s'élèvent da tous, côtés tt its

>l(t drogiruiiis des ambassades sont accabla de
a réclamations; Actuellement; le cemm rce

d'importation pé.ti ionne, en masse, contre'
.Ahmed Vé'fik Etïenrii,.' directeur générai des

"e douanes dont Je zèle rigide pour les intérêts
e" du trésor est trè3 -arbitraire en même tem-is

que fort maladroit. .;,,ia nO ».u

,]e Un. autre malheureux choix du grand-ï ;7.![.
8S est -.pelul.de son beau-fi ère Ahmed-Bey. ; ;,M.
u " nié directeur général des postes et .L'iégia-

phes. ,Ut;é anecdote à ce sujet. Dernier; nu-ut,
Ahmed-Bey présidait son conseil. An i vu un

•r " télégramme de service annonçant la rupture
re du câble sous- marin de Sarghaï; la dé), è; lie

est traduite a S. Exe. qui, présumant sans
,e ; doute Sanghaï dans le rayon de Stamboul,
''" donne gravement l'ordre d'envoyer de-suite
<^ procéder à la réparation du câble. Les nu m-
et bres du .censeil eussent bien volontiers :i,
; mais les destitutions ! i^&'e

Divers projets ont été soumis aux légations
de étrangères par îa Porte. II. s'agit surtout d'oc-
ur trois et de patentes dont le produit améiioi e-
es rait beaucoup de choses, toujours sans aucune
et garantie ; en réalité, autant'en larges bt-êofces

que le gouvernement voudrait bien pratiq , r
dans les capitulations. Heureusement que les

M
e
 ambassades aperçoivent le bout de l'oreiile.

3- Elles ont, du reste, déjà fait assez u'anuiles
j) ^concessions I „„ JrMqX^i

La nouvelle année voit éclore pli-.sfiurs
J3- nouvelles combinaisons financières sur r,. tre
4- place. Indépendammfnt de la nouvelle bac eue
La austro ottomane qui va tendre ses filets au-

tour de la Bourse, voici le général Mahmoud-
té, Ben-Ayad, ancien ministre des finances du
du bey de Tunis et propriétaire du passage du
>s, Sat mon, à Paris, qui se prépare, à la tête d'un
IU établissement sous le nom de Crédit foncier
m, ottoman , à descendre dans l'arène fikân-
.'t- cière.

>e- Jusqu'à présent, le général Mahmoud s'é-
ix tait, exclusivement occupé, dans sa résidence

prîneière de Tchamlidja, de l'élève déjeunes
esclaves circassiennes qu'il revendait au pa-

;ui lais imp-'rial.
J'ai la satisfaction, en terminant, de vous

u- annoncer que le choléra à enfin disparu ; il
'te sera délivré, à; dater de demain-, des patentes

nettes aux navires en pariance,<}g£>k in-asi

x"8 ''b liil^'l ftfl(jjfc — j». -a^nityitfit

T" • *sitiui»o*/Bai — tiàiOin ui
y' La compagnie Paris-Lyoïi-M.éditerranée
h -iLuuel ?

es lUmuA b Lfi4faiVK i*^
Le Times publie une correspondance de

Tarin qui prouve d'une manière formelle que

i(, le mécontentement occasionné par les défauts,
; ' malheureusement trop connus, de l'adminis-
£' t-ratiori du chemin de fer de Paris à Lyon et à
;• la Méditerranée ne se manifeste pas seule-

• ment en France, mais aussi à l'étranger, et
peut, par conséquent, faire un tort coiîiidé-
rabieàno, relations commerciales avec les
autres pays. Nous croyons de notre devoir de
reproduire, sinon en entier, du moins en par-
tielles griefs exposés par le correspondant du
journal anglais.

Le Guide-Bradshair pour l'Italie, du 15 courant,
la annonce, dit-il, que le train express qui quitte Pa-

ir- ris à 8 b. 4'i du soir arrive à Turin le lendemain
t à soir à 6 heures k minutes Grâce à cet arrangé-
es, ment, les voyageurs ae<iaient arriver à temps
ne pour les trains du soir se rendant, à Bologne, Brin-
1t. des, Florence, Rome et toute l'Italie méridionale,
li- Mais il n'en est rien. La fameuse compagnie fran-
la ça'se dont nous avons si souvent e'ntendu parler,

la compagnie du chemin de fçr de Paris à- Lyon et
an -à la Méditerranée, s'est déclarée incapable d'exé-

a cuter le programme. Au lieu d'incapable, lise*
px non disposée. Tout le voyage de Paris à Turin se
re faisant à présent par chemin de fer, un coup d'œil
Mi jeté sur la carte suffit pour prouver qu'il y a vé-

ritablement mauvaise volonté.
[s, La distance de Paris à Culoz est franchie en 12
e- heures ; cependant on met le même temps pour

aller de Culoz à Turin, c'est à-dire pour franchir
er une dislance moindre de plus de- la moitié. Qui-
îe conque a fait ce chemin reconnaîtra combien la
!e, compagnie française agit avec peu do vergogne. Il
Je est incroyable qu'à notre époque une grande ligne
é- de communication internationale, achevée derniè-

rement grâce à des travaux prodigieux et à des
t- dépenses énormes, soit condamnée à perdre pres-
le que toute s'a valeur pratique par les manœuvres
t- j-ilouses d'une compagnie de chemin de fer.

ig Le correspondant anglais raconte ensuite
avec quelle lenteur il a dû. faire dernièrement

i- le voyage de France en Italie et comment il
H est arrivé trop fard à Turin pour y prendre
;• le train qui devait l'emmener dans le midi de
11 la péninsule, vu les nombreux arrêts, aussi
e interminables qu'inutiles, auxquels la compa-
. gnie française s'est efforcée de soumettre la
lt marche de ses trains.
e

La préméditation avec laquelle la compagnie
- perd lo temps étaif, dit-il, si manifes'e de Culoz à
- iModane, que cet état de choses aurait été amusant

-, s'il n't ût été vexant. Nous allions parfois si lente-
ment que notre marche était plus lente que celle

. de îa poste aux chevauX^inni
, Mais, ajoute U correspondant du Times, si les
s voyageurs allant de France en Italia ont des rai-

sons pour se plaindre de la compagnie française,
- ceux qui vont du midi ou du centre de l'Italie en
3 France ont, yis-à-yis d'elle, les mêmes sujets de
- mécontentement; car ils arrivent à Turin une heure

environ après le départ du train pour la France.
, Un abus plus frappant encore, c'est la mauvaise
- organisation des trains-poste. Un voyageur peut
t aller de Londres à Turin en 36 heures ; mais le

Times de mardi 16 courant n'est arrivé ici qu'au-
• jourd'bui .20 par k route de Brenner. Est-il vrai,
, comme on l'affirme ici de la façon la plus positive,
i que les Fiv-nçais refusent d.è transporter la poste

d'Angleterre en Italie ? Cela paraît incroyable;
 mais ne peut-on pas s'âtten ire atout de la part
- j des compagnies f'rançais'.-s?
i On m'a dit aussi à Turin que là compagnie

J du chemin de fer de Paris à. Lyon et à la Médi-
i j terranée exerce les vexations actuelles pour abais-

j ser le chiffre de ses recettes. On prétend que les
derniers paiements pour l'achat de l'anpienne ligne

I de Victor-Emmanuel, vendue à l'a compagnie
I Lançàise il y a onze ans, doivent ê re effectués
| d'ici à 12 mois, et que létr montant doit être fixe
i d'après les recettes de la ligne, de sorte qu'il est
j dans l'intérêt de la compagnie de gagner le moins

possible durant cette, dernière année.
.L'administration du chemin.de la Haute-Italie
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»»» donc s'efforcer de surmonter les obstacles par
fesquS la compagnie française entrave la rapi-
dité des communications entre les deux pays, et
1P suis sûr qu'elle s'y est dé a appliquée jusqu a
jun certa n point ; mais il est évident que ous les
efforts feMade ce côté des Alpes ont été rmpu.s-
sants à dompter la résistance opinra re que 1 on
montre de l'autre côté. Pourtant il est difficile de
dire ce que la compagnie française gagne par ce
nuisible entêtement; car. il est probable quelle
n'espère pas par là reconquérir pour la ligne de
Marseille une partie du commerce des Indes.

Tels sont, en peu de mots, les griefs du
correspondant du Times. Puissent ils faire
réfléchir la compagnie du chemin de fer de
Paris à Lyon et à la Méditerranée !

, ' !»

CHROTIQ1ÎB •
Les funérailles de M. Arlès-Dafour ont eu

lieu hier à Oallins au milieu d'un concours,
considérable. Q-iatre mille personnes au
moins, appartenant à toutes les classes de la
société assistaient à cette triste cérémonie.
Nous avons remarqué un très-grand nombre
de notabilités de la ville et du commerce, le
personnel de l'Ecole de la Martinïère, de l'E-
cole Centrale, de la Société d'enseignenrc-iit'

professionnel. -j f\\à A Ml 3 (\ Mft
Trois discours ont été prononcés au cime-

tière : l'un au nom des élèves de l'Ecole la
Martinière, ï'autre au nom delà Société d'en-
seignement professionnel et enfin le troisième "
par M. Martin Paschoud, ancien président
du Consistoire de l'Eglise réformée de Paris.
M. Martin Paschoud a déclaré qu'il ne fau-
drait pas juger des sentiments/ religieux de
M. Arles Dafour par le caractère purement
civil qu'on a dû donner à ses funérailles, d'a-
près l'expression formelle de ses volontés.

M. Ariè3-Dufour, a dit M. Martin Paschoud,
ne voulait se rattacher à aucune Eglise éta blie,
mais i! avait un vif sentiment religieux, il
croyait en Dieu, il l'aimait, il le priait, et
avait la plus ferme confiance dans la vie fu-
ture. Ces paroles ont produit une profonde
émotion. '

Le plus grand ordre a présidé aux funé-
railles de M Arlès-Dufour. Li défunt était
commandeur de la Légion d'honneur et mem-
bre d'un grand nombre d'ordres étrangers.
Selon son désir, aucun de ses insignes ne fi-
gurait sur le cercueil.. ,. fl .-^

Un journal de notre ville rapporte Ie^ pa-
roles suivantes qu'aurait prononcées M Pas-
cal, notre nouveau préfet, lors de son en-
trevue avec le3 membres de la municipalité
de Lyon : jùnuoiq AnoyJ sh) J I JOii J . !

4. Je respecterai toujours les élus du suf-
frage universel, quelle que soit leur couleur
politique.

« C'est aux partis qu'il appartient de mé-
riter et d'obtenir la confiance des électeurs,
et, cette confiance manifestée, la représen-
tant du pouvoir exécutif n'a pas à inter-

venir. » ; I roM-rtgr xtm

On parle d'une interpellation qui serait
faite aujourd'hui lundi à l'Assemblée, au sujet^
de la situation de M. Valentiri.

', '
Ou lit dans la Liberté >» : *t\ n> i m m \<

M. Yalentin, ex-préfet des Bouches-du Rhône, j
est ce qu'on peut appeler un homme peu rancu- |
nier. U s'est chargé, proprio motu, d'installer son I
successeur, M. Pascal, et est parti hier avec lui j
pour Lyon. "•* TTT'^'Sr A

Et voilà comment on écrit l'histoire !
Cette nouvelle de la .Liberté est absolu-. !

nient fausse, aussi fausse que les récits du
correspondant du Français sur. la. situation
de Lyon. M Valentin n'est pas parti avec \
M. Pascal pour Lyon, et il ne s'est pas chargé
désinstaller. Mais . tenez pour certain que, -!

dans dix ans d'ici, il se trouvera encore quel- ]
que? feuilles « honnêtes * qui reprocheront à I
M. Valentiri d'être « ce que l'on peut appeler |
un homme peu rancunier, » etc., etc. Ca- j
lomniez ! calomniez ! il en restera toujours j
quelque chose ! TO H ' J 3 0

. M. le baron Chaùrand serait-il devenu dé- '
pute du Rhône? Depuis quelque temps cet ho- j
norahle membre de l'Assemblée reçoit et dé- j
pose sur le bureau de la Chambre des pétitions j
diverses provenant,, dit- on , d'habitants de j
Lyon. On se demande ca qui empêcherait ces i
habitants de Lyon d'adresser leurs pétitions à !
l'un. ou l'autre de nos députés à nous ? Nous]
en avons, Dieu merci ! de toutes les couleurs,
depuis le rouge foncé jusqu'au blanc le plus ;
mva3tmlè.:jmmmmm m̂imm ŜgggjgŜ ŝ sŝ L

M. le ministre de la guerre vient de pres-
crire de mettre en route immédiatement les j
jeunes soldats de la classe de 1870 apparte- j
liant au service des ligues télégraphiques, et |
qui, par décision du 4" juillet, avaient été j
maintenus dans leurs-foyers, en vertu de sur-
sis de départ, jusqu'au 1er janvier 1872.

Les généraux de , divisjon ont reçu du
ministre delà guerre une circulaire pour les
prier de vouloir bien lui signaler exactement
à l'avenir les journaux publiés dans l'étendue
de leurs commandements qui contiendraient
sur les faits militaires, des nouvelles ou des "
assertions fausses qu'il conviendrait de dé-
mentir.

Nous recevons la lettre suivante ;

Lyon, le 28 janvier 1872.

Monsieur le directeur du Journal de \
Lyon. ^f*1 "^L^^JS0 .,'i" a "I •'•

Monsieur, .jiraîasMsi *»'« «BOT ij,
La compagnie du chemin de fer, ainsi que

les autres administrations de transport,
viennent de donner ordre à leurs facteurs de
signer l'enlevàga des colis à domicile saris
l'apposition du timbre de 10 cent. kS^Il

Cette décision, qui 'donne ' pleine Satisfac-
tion à notre lettre parue dans le numéro de
votre journal -du S 'courant, nous dispense de
répondre à M. L... d'Avignon, ainsi 'qu'à M.
Robin, qui se sont. occupés de la question et
•qui se trouvent en contradiction avec . nous. |

Satisfaits du résultat, nous vous renier- !
fions, monsieur, ce l'obligeance que vous avez !
mise à insérer notre réclamation,

Veuillez agréer nos salutations fres-em-
pressées. * * Mo««}jildo *»i> cj.lnsra »J jIoa

MERMOD fr'Srier* "-'1 j
13, rue Victor-Arnaud. ;"' i

: SiJU.V — .8»OH>HO — .HO I
> ' . ,| . i

M. Celler, ingénieur en chef de la voirie, j
vient da terminer les plans d'un pont en !
pierres, destiné à remplacer le pont Morand. !

Le nouveau pont ne se- composera que de 1
trois arches d'une extrême hardiesse et d'un '
magnifique dessin. »0iU "flflanwhJuA T'

M. Celles en a fait établir un petit modèle !
qui.a ete monté dans une des salles de l'Hôtel- j
de-vihepour être soumis à l'examen du con-
seil • municipal; _______

La direction de l'Exposition universelle de
-Lyon nous adresse la note suivante :
^ « Le comité desBeaox-Art* da Paris, sous j
«* présidence da M. Charles Blanc, directeur i
des Beaux-Arts au ministère de l'instruction !

!

ar publique, travaille avec une très-grande acti
>i- vite.
e.t | « Les beaux-arts seront remarquablemen

1 a | représentés à l'Exposition universelle d<
|® Lyon. Un grand nombre de chefs-d'œuvre on

3n été déjà présentés au comité , composé d<
]e membres extrêmement compétents dont lei
ze noms suivent :
le ; Sculpture. — MM, Guillaume, membre ai
le l'institut da l'école des Beaux-Arts; Perraud:

membre de l'Institut et Barye.
I_ Peinture d'histoire. — MM. Pils, membre
,0 de l'Institut; Gérome, membre de l'institut.

e Paysage. — Corot et Chintreuil.
Architecture.— Labrouste (Henri); I/fiuel.

membre de l'Institut.
- Gravure. — Albert, Barre, graveur généra'

des monnaies.

dim Comité d'action.

Sculpture. — Dubois et Falguière.

u Peinture. — Bonnot etLefebvre (Jules),
.s Archit' cture. — Moyaux , grand prix de

u Ronie'. h fuei

a G-avufe. — Lagraage, prix de Rome.
> M Bruno, secrétaire du comité, est délégué
'tj par le directeur de l'Exposition pour remplir

e auprès de ce comité les fonctions de commis-
'. saire. qonue noitairboiq al ec aldmwfla'J , j
'iXI<J 0| 1T8I 8iiuBuiui»J tÀ "îuou bol
1
 M. le préfet du Rhône vient, d'informer le
,_ directeur dâ l'Exposition que M; de Siint-
. Charles, conseiller de préfecture, est délégué,
,_ pour s'occuper, au- nom--.de l'administrai ion

B . .préfectorale, de tout.ee qui a rapport à l'Ex-
I position universelle da Lyon.

M. le secrétaire général de la préfecture de
IT-ère Vient également d'informer l'a-dminis-

e tration de l'Exposition universelle que rien
j.. ne sera négligé pour engager les industriels

du département à prendre part à cette expo-
sition.; Diverses publications et démarcheront
été faites à ce sujet et vont être renouvelées,

î I J «JLBin^ trtft ia JtùnÂntKi*! munm
l ,M. Audibert; directeur de l'exploitation
t du chemin da fer,de Lyon, a écrit au préd-
- dent de la commission du' Quatre-Septembre
3 pour être entendu. . , . _.

Il veut réfuter lés accusations portées par
- M. de Serres contre la compagnie, que ce
t dernier a très-vigoureusement attaquée au
- point de vue du transport des troupes, des
, vivres "et des munitions, qui aurait laissé
- beaucoup à désirer. Q 3 1

On lit dans la Gazette des Tribunaux : ' •

M. Grandperret, ancien procureur général
 à la cour d'appel de Paris, vient. d'être frappé
 par une douleur de famille à laquelle s'asso-
1 cieront tous les anciens collègues de l'hono-

rable magistrat et tous ceux dont il a su mé-
riter l'estime et la sympathie-— _ OMl- ,

Mme Grandperret est morte hier soir, à là
suite d'une longue et douloureuse maladie.

Nous dé|ions les lignes suivantes aux débi-
tants de tabacs : elles pourrontleur être
utiles.

Depuis quelque temps,un monsieur fort bien
,. mis se présente chez les débitants, achète les

meilleurs cigares et montre en les allumant

A une main fraîchement gantée et tout aristo-
cratique. Ce- monsieur qui a l'accent anglais

j vient faire ses emplettes dans une belle voi-
| ture, et lorsqu'il s'est fait suffi iamtuent cou- •:
j naître pour un jeune fashïonnable et pour ua
j millionnaire, un beau jour, sous le prétexta
j qu'il a oublié son porte -monnaie, il emprunte
j aux débitants une somme de 25-fc, -què'ceux-
 ci, éblouis par tant da luxe, s'empressent _da
| lui avancer.' Nous n'avons pas besoin d'ajou-
| ter qu'à partir de cet instant, la voiture du
j monsieur en question ne s'arrête plus devant
j le .magasin, de son créancier. Ce milord d'un
: nouveau genre ,est 4'aii.ieurs un fort bel liom-
j me , |dit-on. Raison de plus pour que. les
:---« débitantes » sensibles, s'il y en. a, se tien-
I nent sur leurs gardes.

"{_.__!__ u .->8-,
i Les engrenages à eau ou à vapeur exigent
j de grandes précautions da la part des ouvriers
| attachés à leur emploi. • .

Ces jours derniers, le sieur Jacquemet, ou-
j vrier de l'usine à carder la soie, de M. Du-
I pont, à Saint- Rambert,,. était occupé à grais-
j ser la roue motrice des métiers, quand tout à, .
j coup l'arbre de transmission le saisit par la
j manche de sa -.blousé et l'entraiua dans son
I mouvement de rotation. :
j Les ouvriers témoins de l'accident arrèiè-
' rent les engrenages et retirèrent lé.maineu-
i reux Jacquemet qui déjà se trouvait, dans
j une position pitoyable : il avait le bras gau-
: eue fracturé, plusieurs côtes brisées et Je
i corps meurtri sur beaucoup de points. 0^ l'a
i transporté à l'hôpital de Si-Rembert ; on es-
j père que, malgré ses blessures, sa vie n'est
; pas en danger.

Nous empruntons à différents journaux
! les renseignements complémentaires suivants
[sur le terrible accident de chemin de fer sur-

venu le 24 entre Cannes et Nice.
Le 25 au soir, on n'avait encore pu retirer

des bas-fonds du terrent de laBrague que les
corps dé six, voyageurs dont nous avons
donné les noins. Dix blessés, dont nous avons
aussi cité les *noms, ont été transportés à
Nice ou laissés en route sur leur demande,

• Parmi cas blessés, trois le sont grièvement,
une femme entré autres.

Les recherches continuent sous la direction
des fonctionnaires, et .agents de la compagnie-
et des autorités de la villa accourues sur le
lieu du désastre.

| On calcule que le train devait contenir
I trente personnes' environ.Vingt-trois sont re-

trouvées,- soit mortes, soit blessées ou sau-
vées. f

Dieu fasse que le chiffre présumé soit er-
roné et que l'on ne trouve plus de victimes 1

Le pont qui a cédé sous la pression simul- ,
tanée des e$ux et du train est, comme on le
sait déjà, le pont dit de la Brague. Il est
situé à 3 kilomètres d'Antibes, du côté de
Nice. La route ferrée côtoie la mer en cet en-
droit, j

La violence des vagues était telle, que les
eaux du torrent étaient refoulées et, rernon-

I tant leur cours, s'engorgeaient sous le pont
i qu'elles ont démoli et soulevé au moment où
! le train passait. La locomotive, le tender et
j cinq wagons.de voyageurs.ont été précipités
j dans l'abîmé, culbutés l'un sur l'autre, et .

broyés. . ..!..»., .*.,'., „...*S.\'tUmtu»flt1b
Il n'est resté sur le bord que,deux wagons

i de marchandises et le wagon du serre -frein.
On cite le beau dévoûment d'un jeune

{ homme, M. Isnard, de Cagnes. Etant parvenu
I à échapper ifii-même à la mort, il a sauvé

une jeune fille emportée par les flots. Voyant
! ensuite une autre femme se débattre dans le
! courant, il s'est précipité de nouveau dans
] les flots pour arracher encore cette victime à
j la mort. Mais ia violence du courant et le

choc des eaux de la mer contre celles
- | qui descendaient étaient tels qu'il fut forcé
• d'abandonner la - malheureuse, qu'il avait
*' énergiquemetit saisie au prerh'er abord, et de
" revenir seul,' épuisé- et 'presque évanoui.

' Lé 24 au sôh', tôùtô' là plaine qui s'étend
i du "v"ar à" Antilles, était inondée sur quelques
i points, et il tombait de,plus une forte pluie ;
! les clôtures du chemin de fer disparaissaient
| sous les eaux. Sur le talus de la voie en rem-

i- blai du côté de Cagnes, plusieurs affaisse-
: ments se sont produits,

it ! Mais, dès le 25 au soir, l'immense nappe
e d'eau qui couvrait la plaine d'Antibes com-
it mençait à s'écouler. Les tristes épaves de la
e catastrophe se montraient ç/t et là ; c'était un
s spectacle navrant.

Les autorités d'Antibes et une partie de la
e garnison (un bataillon du 27e de ligne) ont
; I concouru avec le plus grand dévouement au

i sauvetage des malheureux voyageurs.
e ' La circulation des trains entre Antibes et
:. Nice ne pourra guère être rétablie que dans

deux ou trois semaines, car il s'ajgït de con
, str'tiire un pont.

En attendant on transbordera les voya-
,1 geurs et les marchandises en empruntant la

route nationale qui se développe à côté de la
voie de fer, et il n'en résultera, que quelque
retard de peu d'importance dans l'arrivée.

Les mesures les plus prévoyantes sont
prises depuis ce matin sur toute la ligne, de

3 Fréjus à Menton. Des hommes d'équipe ou da
l'entretien de la voie sont en permanence de

s distance en distance, ayant un drapeau rouge
\ et vert et prêts à indiquer aux trains les en-
? 'droits qui paraissent offrir quelque danger.

Les trains circulent d'ailleurs très -lente-
ment, surtout aux points signalés comme

. pouvant être menacés soit par un éboulement,
soit par des débris do roches.

Inutile, de dire que les autorités administra-
. tives compétentes ont, chacune en ca qui la

. concerne, procédé aux constatations d'usage
et qu'une enquête va être ouverte.

li est à peine utile d'ajouter que la nouvelle
de C'A horrible malheur a jeté la consterna-

t Ûoa dans toute la contrée.

i .)T>ts" '*ii y; ~
Nous recevons de Nice les détails suivants

; sur l'épouvantable catastrophe arrivée jeudi
soir au quartier du Port.

Nous avens déjà annoncé qu'un bloc de
pierre d'environ )00 mètre-s cubes s'étant dé-
taché du flanc du rocher dit le Chàteau-ie-
Nice,, cette masse effrayante s'est précipitée
sur une maison. Nous savons aujourd'hui que
cette maison estla maison Baudouin; et que
six personnes ont été tuées et six blessées.

Voici, .d'aprè$.i' Ordre d,e Saône-et -Loire,
un aperçu de la situation des travaux sur là
ligne terrée de B mrg à Genève par Nantua :

Sur la première section, entre Bourg et Si-.
mandre, les terrassements et ouvrages d'art
sont à peu près terminés. Le souterrain au-
delà de C jyzériat est percé dans toute sa lon-
gueur. Mais la voie définitive n'est posée que
sur cinq kilomètres environ , à partir de
Bourg.

Les marchandises, bâtiments de voyageurs
: et leurs dépendances sont à i peu près achevés
aux stations de Ceyzériat et de Simandre.
-, La plupart des maisons de gardes sont
construites.

En résumé, le degré devancement des tra-
vaux sur la section de Bourg à Simandre ̂ est
tel que cette section pourrait être livrée à la

. circulation dans un assez bref délai.
Sur la deuxième section, qui va de Siman-

dre à La Cluse, les terrassements sont encore
peu avancés. Mais cette partie du travail ne
présente qu'une importance minime relative-
ment aux grands ouvrages d'art accumulés
sur cette section. '

On y trouve, en effet, —• le tunnel deRa-
couze, qui a pi es de 1,600 mètres de long, ~
— le viaduc sur l'Ain, q ù aura deux éf'îges
d'arches superposées et qui sera élevé de plus
de 50 mètres au-dessus du fond de la vallée, —
les deux petiH souterrains deBolozou qui ont,
l'un 200 mètres, l'autre 800 mètres de lon-
gueur, — et enfin, le tunnel de Mornay, qui
a presse 2,700 mètres de lo;;gueur.

Le tunnel do Racouze est aujourd'hui percé
sur près de 400 mètres de long ; — le deuxiè-
me souterrain (là Boiozon vient. d'être attaqué
récemment ; — enfin, le tunnel de Mornay est
percé sur une longueur d'environ. 350 mè-
tres.

De nombreux matériaux sont approvision-
nés au pied da grand viaduc de T Ain, et ton t
porto à croira que cet . important ouvrage
sera commencé au début de la campagne pro-
chaine,

L'ouverture de la ligne de Bourg à La Cluse
est subordonnée à l'achèvement da tunnel de
Mornay.*»* ** ** J j

Oa sait avec quel généreux empressement
les sociétés agricoles françaises et les agro-
nomes étrangers, eux-mêmes soQfc venus au
secours des départements qui avaient souf-
fert dé l'invasion allemande, en envoyant aux
agriculteurs qui avaient été atteints parle

fléau de la guerre de grandes quantités de :

graines de semences.
Le ministère de l'instruction publique a eu

sa part dans cette œuvre patriotique.
Une, circulaire du délégué du ministre de

l'instruction publique à Bordeaux avait in-
vité les instituteurs publics à réunir des
graines de semences pour les pays envahis.
Les instituteurs de chaque arrondissement
ont adressé leurs dons à l'administration
de l'agriculture, qui s'était chargée de la dis-»
tribution., jr *i* i ,.6*-M«I «QTJ «

Le dévouement des instituteurs à cette
œuvre faille plus grand honneur aux maîtivs
de la jeunesse. « Leurs envois en graines
ne s'élèvent pas à moins de 1,666,350 kilo-
grammes. . '•• »a6dfll ub ta»m s

' Eu outre, dans plusieurs arrondissements,
des dons en argent ont" été faits et' appliqués
à la même destination. Ces" dons s'élèvent à
ia somme de 81,554 ftv5&,»****.*.ew>f wùod-i-

f fc/j'  , , . . # ' ÇfiT] g tu.lf t

Le concert populaire donné hier dimanche
dans la salle du Casino par la Société des
concerts avec le concours de M. et Mme Jaëll,
qui avaient déjà obtenu dernièrement de
grands et légitimes succès dans, notre ville, a
répondu de tout point à l'attente du public
lyonnais.

Si le talent des deux excellents artistes
n'était pas déjà assez connu pour pouvoir se
passer d'éloges, nous dirions que les ama-
teurs qui assistoient au concert d'hier ont
beaucoup applaudi le concerto de Mendels-
solm et la fantaisie sur la Muette de Pot tici,
exécutés par M. Jaëll, ainsi que la Belle Gri-
selidis-, duo pour deux pianos, de Reinecke,
exécuté par M. et Mme Jaëll. -'

Ajoiiterorif-noes" que les morceaux exé-
cutés par la Socjété des concerts ont été non'
moins bien ' accueillis et que nos habiles, ar-
tistes ont comme de coutume justifié leur an-
cienne réputation.

Nous avons le plaisir d'annoncer que M. et
Mm° Jaëll se proposent de donner ces jours -ci
dans notre ville un grand concert au profit de
XŒuvre du rachat d- la France.

Nous applaudissons de tout Cœur à ceite
généreuse idée, qui nous procurera à'la.foîà
le plaisir d'écouter de bonne musique et ce-
lui encore plus grand (M. et .Mme Jaëll nous
pardonneront certainement cette préférence)
de voir s'augmenter la somma destinée à la !
rançon des départements encore-ep-vahis.
'" Ce concert aurait lieu; dit-on, au Paiais-de- !
Justice.,. . . , • . ._** ^__

M. Chervin, "directeur fondateur de l'insti- ;
tut des bègues de Paris, ouvrira le 4 février, '<
rue Sainte-Catherine^ 9, son cours annuel de

prononciation pour les personnes atteintes c
i bégaiement ou de tout autre vice de langàgi
! Les bègues indigents qui en feront la d<
! manda à M. le préfet du Rhône, seront adm:
] à suivre gratuitement ce cours. La demarid
| doit être déposée à la préfecture, 2° burea
i du secrétariat général, avant le dimarich
| 4 février.

j
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guerre civile

PAR EMILE BEAUSS1RE

Professeur de philosophie au lycée Charlemague,
membre de l'Assemblée nationale (i).

Voici encore un livre qui se rapporte à l'ius
toire de l'année fatale qui vient de finie. Mai;
rassurez-vous, il n'est pas l'œuvre d'un di-
plomate, ni d'un militaire, ni d'un hommi
ayant pris une pai i quelconque à la conduit*
de nos affaii es. Ce n'est donc pas une apolo-
gie,c'cst encore moins une diatribe. N'y cher-
chez 'pa? non. plus ce genre d'attrait que peu'
présenter l'œuvre. d'un simple lettré, d'un ar-
tiste plus soucieux de plaire et même d'amu-
ser que d'instruire, habile à trouver dans nos
malheurs une matière à d<- ; récits pittores-

' queSj à des tableaux émouvants.
Non, M. Emile Beaussire est ayant tout un

philosophe. Il a regardé de sang froid ce qui
se passait sous ses yeux. Il a. tout observé,
tout étudié avec ca'me et sagacité II se s'est
pas laissé séduire aux apparences ; il est allé
au fond des choses. Au milieu da ce concours
de catastrophes inouïes, faites pour dérouter
les esprits les plus fermes et les plus clair-
voyants, il a cherché à démêler les causes des
événements, il en fait voir les conséquences
et il en tire des leçons. Son livre n'est pas un
récit, mais, comme il le dit lui-même, un ta-
bleau de « l'état moral de la France depuis
la déclaration de guerre à la Prusse jusqu'à
la .chute de la Commune,; » on pourrait même
ajouter : jusqu'à l'a réouverture de l'Assem-
blée nationale, le 4 décembre.

Ce qui séduit, dès les premières pages,c'est
que l'auteur parle de tout, des personnes
aussi bien que des choses, avec une rare in-
dépendance et une impartialité qui ne se dé-
ment jamais. Sans parti pris, sans préjugé,
sans engouement et sans colère, il n'a d'autre
but que la recherche delà vérité,.d'autre pas-
sion que celle du bien. ' lf( 

Peu acceesible aux bruits du dehors, peu
enclin aux entraînements irréfléchis, je ne
crois pas qu'au moment même où tant de gens
se nourrissaient d'illusions, il en ait eu beau-
coup sur l'issue de la guerre ; mais nos dé-
sastres, pour être moins -imprévus, n'en ont
pas dû être moins amers pour lui. Car son
sang-froid n'est pas de ia froideur ni son im-
partialité de l'indifférence. L'émotion qui no
s'étala pas n'en est. que plus sincère et plus
profonde. : ;, .••

Sans être en rien mêlé aux affaires, M.,-
Be'aussfre a été très-bien placé pour tout
voir de près. Il était à Paris au moment où
la guerre fut déclarée et il y est resté pen-
dant le siège. Il en est sorti aussitôt après
l'armistice et il a parcouru plusieurs dépar-
tements de l'ouest, en sorte qu'il a pu juger
par lui même de l'état des esprits en pro-
vince. Rentré à Paris quelques jours avant
le 18 mars, il a eu l'honneur d'être incar-
céré par la Commune peur un article inséré
dans ..la .Rev\ ë 4es Deux- Mondes et qui.
fait partie de ce volume. Le 2 juillet, il a
âté.élu député en Vendée par les diverses
nuances du parti républicain. Aujourd'hui -il
siège à l Assemblée nationale, et au milieu
de la -lutte ardente et parfois tumultueuse
des partis, il conserve le même calme, la
même indépendance d'esprit et de caractère
3ui ne l'ont abandonné ni pendant le siège
le Paris ni durant les saturnales de la Corn.--'
misnes j»ï

Biea que -ce livre soit en grande partie une-
réunion d'articles; écrits à des époques diver-
ses et comme , en présence des événetneuts-:-
çjui s'accomplissaient, il n'en- forme pas/'
moins un tout dont tes parties sont étroite-',
ment liées entre elles.' Ce qui en fait lavérV:
table unité, c'est qu'il est partout animé dû;
même esprit. Ai je besoin de dire que cet es-
prit e&t le bon sers même se. tenant toujours
î une égale distance de tous, les extrêmes?
En temps ordinaire on pourrait dire : Le.
beau mérite d'avoir -du -bon sens ! le bon sens
ne court-il pas les rues ?— Mais aujourd'hui
je mérite est devenu si rare qu'il est une
sorte d'originalité et une originalité du meil-
leur aloi. * f**'

L'ouvrage de M,, Baaussire.se divise en
matre parties : la guerre étrangère, l'armiï-"'
;ice etles élections, le procès entre Paris et ,
a province, la guerre' civile.

Quelle est l'origine de la haine des Aile-,
nands contre les Français ? Suivant quelques
lédants Loutre-Rhin, dl faudrait la faire re>
nonter";jusqu'à la. bataille de Tolbiac, ou tout
ru moins jusqu'au meurtre du dernier dès
ïohenstanfen. M. de Bismarck veut bien
;ondescendra à, ne.pas nous demander compte
le ce qui est antérieur aux conquêtes de
Louis XIV.

Ce qui est certain, c'est que cette haine
s'est manifestée vers le milieu du dix-hui-
iième siècle "par une réaction violente contre
l'influence de nos idées et de notre littéra-
ture. Pais est venue l'invasion de Napoléon,
et nous avons alors donné aux Allemands de.
trop justes raisons de persévérer dans leur,
haine héréditaire et da se révolter contre no- :
tre dominatiouy tH} t1i :; , |- -s ̂  4 i - u

Un demi- siècle ...s'était écoulé. Tout sem- ;
plaît oublié. La Francs, qui n'a pas de haines';
durables, ne se souvenait de Leipsick, et ;dei
l'invasion des Prussiens que comme de légi-,
times représailles contre -ses propres vio-i
iences. Elle s'était même éprise avec un peu;
d'engouement et de naïveté, cîu caractère et
de l'esprit allemand. Mais l'Allemagne, 'squsi
une apparente bonhomie, cachait une haine;,
implacable. Elle se souvenait toujours dlépa.
De plus, elle était élevée par se3 philosophes
dans le culte de sa supériorité intellectuelle
sur toutes les races européennes, et dans la
pensée que cette supériorité ne devait pas
rester à l'état théorique, mais qu'elle serait
consacrée par les faits à l'époqU-e actuelle.

Aujourd'hui encore, après que nous avons
été les victimes de ces sentiments d'un autre
âge, nous sommes incapables de les.compren-
dre chez un peuple voisin, et qui. vivait de la
même vie que nous. 1! faut les admettre com-
me un fait monstrueux et inexplicable.
Avions-nous du moins donné un prétexte à
un tel déploiement de fureur? Un seul peut-
être, si toutefois, on peut appeler de ce nom
le regret qu'avait laissé chez quelques Fran-
çais la perte de nos anciennes frontières. .En-
core ce regret avait -il disparu peu à peu. chez
tous lés esprits éclairés, et iï allait sWaiblis-
sant même dans les masses.

«Nous portons la peine, dit très- bien M.
B-îaussire,. d'une agression impolitique . et le
poids d'une haine imméritée. L'agression,
d'ailleurs, pics apparente que réelle, a été

(l) Un volume in-1 8, chez Germer-Bailiière", bi-
bliothèque d'histoire contemporaine.

a l'erreur d'un moment, et cette erreur mèmi
. I a été le fait d'un homme, non d'un peuple
- mais la haine est le sentiment invétéré d'uni
s nation entière. »
é> Au milieu de ces beaux rêves d'union et d<
î . bienveillance universelles, auxquels nous nous
3S* abandonnions si volontiers depuis quelques

; années, nous avons été réveillés par un coup
de foudre. Notre patriotisme un peu assoupi
s'est ravivé sous l'influence d'une haine trop
légitime. Notre devoir aujourd'hui n'est pas
de chercher de vains prétextes de guerre,
mais de nous instruire, de nous organiser,
d'imiter nos ennemis sans rien sacrifier de

' nos qualités propres, et de nous tenir toujours
prêts « à faire servir à notre revanche îa dé-
fense d'une juste cause. »

Trop heureux si nous avions assez d'esprit
politique et de patriotisme pour diriger con-
tre l'Allemagne tous nos sentiments de haine
et d'animositô ! Mais l'armistice et les élec-
tions nous ramènent à nos luttes intérieures
et à nos divisions.

)lU . (La fin à demain.)

DÉCÈS
Les familles MOUTERDE, BIZOT, CAMEL, MO-

NTER, SaRViER et TALON, prient ceux de leurs
amis et connaissances qui n'auraient pas reçu
de lettre da faire part de la mort de monsieur

- EMMANUEL Mouterde»
Chevalier de la Légion d'honneur, ancien membre

de la Chambre de commerce,

de considérer la présent avis comme une in-
vitation à ses funérailles, qui auront lieu
demain mardi 30 courant, à 9 heures '3[4 du
matin.

Le convoi partira du domicile du défunt,
: rue Madame, 38, pour se rendre à l'église
Saint-Pothin, et de là au cimetière de Lovasse.

OOJ «f»î I8.£8à0fl tbhl
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"•NOU¥ELLES_DU MATIN
29 janvier. — 8 heures.

L'emprunt de 8 millions projeté par la
ville de Lyon est définitivemeut conclu
avec la Société générale, qui le pread ferme.

Il reste à obtenir l'approbation de l'As-
semblée nationale.

Les obligations seront de 500 francs,
rendant 25 francs. On assure que la Société

.'générale les prend à" 420. „ „.

2H0ÏT0J JgJifce I|gfru*.

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES

Paris, 28 janvier, 6 h. 35 soir.

L'initiative prise hier à l'Assemblée par
le député Buisson pour une souscription
nationale a produit une grande impres-

sion. ::è^;j^b.i?K"A',J
Ou croit -q'àe;'la -proposition sera adoptée

ineess.am£aeM2...__
î^s; -comités de souscription se multi-

plient. 4 l/^.-fi
IWMohiteur publie des lettres de l'ar-

.chevêque de Besançon, de i'évêque de
BsauVaisetde M. Drouyn de Lhuys en fa- :
veur de la souscription.

Les dames de Hague-nau ont envoyé J
hier 500, francs à la souscription.

Le ministre de l'intérieur est venu au-
jourd'hai'à Paris pour s'entendre avec quel-

'. ques 'grands banquiers relativement à la 1
...souscription.

L'empereur du Brésil visitera le port de j
;,.Toulon etf lés* certes -françaises de la Médi- j
rteri'anée au commencement de février. j
'.- La Gasettûiâe. France, démentant l'arri-
vée du comte, de Ghamba'ïd en France,

pdit:' ' ' 
fn
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« Le comte" de Ghambord se propose
seulement de fixer pTochainementsa rési-
dence un peu'plus près delà France. *

M. Gârmer-Pagès n'accepte pas la candi-
dature dans l'Eure.

M. Louis Blanc publie une lettre aux
électeurs de Corse contre la candidature de
M. Rou'her. '

Le Siècle, blâme le journal radical 1a
Constitution qui, seul, dans la presse fran-
çaise, s'est élevé jusqu'à présent contre la'
souscription pour la libération du territoire
français.

Le Journal des Débats reproduit, sous
réserve le bruit que, selon des corres-
pondances de Londres, le gouvernement j
anglais n'a pas compris, comme on croit i
en France, que la date du 4 février fût j
obligatoire pour la dénonciation. du traité, j

Eh Angleterre, on pensait. seulement que j
la dénonciation de.\ait avoir lieu une an- |
née avant l'expiration effective du traité j.
sanss date fixe.-«»iï<l»»s *»u»<î C i I

 Londres, 29 janvier,

On annonce officiellement qu'un messa-
sager du ministère "anglais est parti sa- I
medi avec des dépêches importantes pour I
lord Lyons, constatant l'attitude du gou-*-l
vernement anglais relativement au traité .
anglo-français et rectifiant les malentendus ]

 pouvant exister 'en France.

Rome, 28 janvier.

Le collège de Rome a élu Gerroti. •
L'Opinione assure que le ministère ne fera
pas une question de cabinet da l'adop- ',
tion du projet confiant le. service de la ':

trésorerie aux banques. i
Le comité de la Chambre approuve le

projet organique sur la marine. j

 1 _agga» 1— ]

ÛÉPÊCHES OU SÛiB !
29 janvier, — 3 liaus-as.

- • " i ... .-.»b»n ! .

Paris, 29 janvier.

L'Officiel dit que les articles du journal

h Patrie sur la "prétendue reconstitution de
j la fédération de la garde nationale ne sont j
qu'un long tissu d'erreurs.

Il ajoute que toute tentative faite pour
reformer à Paris les cadres dune armée ré-

I volutiormaire serait immédiatement répri-
| mée, conformément aux lois,
i  mmk !

Paris, 29 janvier.

L'Assemblée discutera aujourd'hui la
j dénonciation des traités de commerce; le

i résultat est difficile à prévoir.
La question de nommer un•' vice -prési-

! dent de 3a République sera probablement
indéfiniment ajournée en présence dès
dispositions défavorables de M. Thiers et
de la plupart des réunions parlementaires.

Osépeeiîie.» pias-iîc.î.âllèrea

OU JOUUNAL DE LYON

Vienne, 27,3 h. s.

Paris 44 55 Lombards 218,26
Londres lia 50 Rente autr. m-g. . 72 70
Napoléons ...... 9 .10 — p;in. . . ....
Autrichiens 414 Hongroises...!. ... .

ISOUStSE OIE I»ARI§
DU 29 JANVIER

(DÉPÊCHE GOtiVEllNEMENTAL!-,)

AU COUBS DE CLDïUBIS

COMPTAWT Tn^T^mTjouK
 HAoS

3 %.... 56 80.^-.-..- , ....
4L 1/2 . . 83 25 . . i . . . ,
Î5- 7.....I 91 85 .. j .. ..

1 ï !

BULLETIN INDUSTRIEL ET miMMé

RKV1E HÈBOOMADAÎRffi DES SO'iCS

ET DES SOIERIKS,

La condition des soies a enregiisii =i cette
semaine 990 balles pesant 48,281 Ici!. Cas
chiffres accusent un ralentissement uiV- sen-
sible des affaires sur notre place. L'attente
de la solution qui sera donnée au projet de
droit d'entrée sur les matières premier,! s-, la
présentation de nouveaux tarifs in irqaknt
assez les intentions du gouvernement à ieir
égard, pèsent lourdement sur les transac-
tions. On se sent mal à l'aise en présence d'o-
ventualités qui paralysect tout esprit da
spéculation.

L'étranger ne suit" pas d'un œil moins at-
tentif que nous la question de l'impôt mr les
matières premières en France. Les fabriques
de la Suisse, celles de Crefeld, accroissent
déjà leur outillage, et prennent toutes Im
mesures pour profiter des avantages que
l'adoption de cet impôt créerait en leur faveur,
et ils ne reculent pas devant des sacrifice;?
momentanés pour s'assurer par avai.'ço des
commissions destinées à notre fabrique, afin,
d'attirer les commissionnaires étrangers chez
eux, au détriment de notre place. Milan -Vas-
prêté, da son côté, à entrer en lutte avec,

.Londres pour attirer en Italie les stîre's do' la
Chine et du Levant, dont cette ville' aspire à
devenir le grand marché central europ :£<j.

Quoiqu'il en soit, cette semaine a étô'calpie
sur la plupart des marchés soyeux; et les
prix sont restés station n aires "aussi, bisr» à
Londres et à Milan qu'à Lyon. Partout on at<
tend avec anxiété dans Fificertitude de l'ave-
nir. Les cours auxquels nous touchons ac-
tuellement sont d'ailieurs déjà élevés. Lapuis
la guerre là hausse sur notre place se t< a-lmi
par 20 0/0 au moins sur îa généralité d s ar-
ticles, aiasi f n'eu témoigae le i relevé sui-
vant des cours actuels çompai es à ceux de mai
dernier.

v\ *
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Pin sieur? indications ressortant de ce re-
levé ; la première, c'est que les provenances
qui ont le plus, largement participé à la
hausse sont celles d'Italie ; et de fait, nous
avons eu souvent à constater dans cette re-
vue que l'Italie a toujours tenu la tête dans
le mouvement de hausse régulièrement pror
gressive des soies depuis le printemps der-*
nier.

Les cours à Milan sont toujours restés et
restent encore de 3 à. .5 livres en moyenne su-
périeurs aux nôtres.

Plusieurs indications utiles à constater ras-
sortent de ce tableau. Les provenances de
Chine se sont à peine élevées de 4 à 5 fr.,
tandis que les provenances.d'Italie sont celles
qui ont le plus largement participé à la
hausse. Nous avons au souvent l'occasioa
d appeler ici l'attention sur cette circonstance
rarement observée que l'Italie a toujours tenu
la tète dans le mouvement ascensionnel des
cours depuis le printemps dernier. Les prix
de Milan sont toujours restés et restent en-
core de 3 a 5 fr. environ supérieurs aux nô-
tres. Quant aux provenances asiatiques ; elles
avaient beaucoup moins perdu de terrain
pendant la. guerre, et c'est pourquoi la
hausser a pas pu se produire aussi forte.

Les avis de l'extrême Orient apportent
mie grande fermeté sur le marché soyeux.
Une dépêche de l'agence Router, datée de

ïSîlFr*
1
,' f4 Janvier> donn« le cours de 31 sh.

R™*) sur lœ tsatlées troisièmes, et celui
de 28 sh. (540 taëls) sur les tsatlées qua-
trièmes.

Charge sur Londres 6[î

^™
a

K
S

À
1,

?°
0 baîlts > dollt i° 00 b. Chine,

et 3C0 b. Canton.
St

onn'l
à

,PhaaShaï » 2 >000 lo&
^> et au -Ja-

pon 800 balles.

Le total des exportations s'élevait, à la date
précitée, 24 janvier, à 46,000 balles, dont
18,000 pour la France.

En fabrique il s'est fait quelques ventes
en unis noirs pour Paris et pour l'Angle-
terre, surtout en étoffes riches ; il s'est ce-
pendant aussi vendu quelques lots dé mar-
chandises courantes dans les bonnes sortes.

En ce qui est des débouchés les ventes en
Amérique sont toujours très-lentes et le
calme qui marqua ordinairement cette pé-

• riode de l'année à New-York a été encore
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plus sensible que d'ordinaire. Mais les ache-
teurs commencent à jeter leurs vues sur di-
vers articles, et la saison promet de s'ouvrir
cie meilleure heure que d'habitude. Ils s'est
déjà fait quelques ventes trop peu importantes
toutefois pour qu'on puisse les considérer
comme un commencement d'affaires.

L'argent, papier-monnaie, est devenu plus
facile et ou espère que cette amélioration con-

tinuera.
Pendant les trois dernières semaines de

décembre, il a été d'une rareté extrême et
les emprunts journaliers se sont payés à des
taux variant de 24 jusqu'à 54 0 L0 l'an. S'il y
a quelque chose de surprenant, c'est que les
forts paiements se fassent avec autant de ré-
gularité et que le nombre des suspensions soit
moindre que dans les années précédentes. Ce
fait est d'un bon augure et donne l'espoir
d'affaires actives pour la saison prochaine du
printemps.

Les importations de soieries à New-York
en décembre ont atteint 1,226,636 dollars.

Les importations des 12 mois de 1871 se
sont traduites par 30,222,588 doll. contre
30,004,407 en 1870 et 24,995,838 en 1869.

M.

REVUE COMMERCIALE
Paris, 28 janvier.

Céréales et farines. — La situation des
blés en terre est aussi satisfaisante que pos-
sible ; la température actuelle douce et plu-
vieuse est la meilleure qu'on puisse espérer,
mais cependant il serait à désirer que les
pluies eussent une fia, car. la végétation se
développnat trop hâtivement , on aurait à
craindre les froids tardifs.

Aucun changement à signaler dans les con-

ditions commerciale^ des céréales. Le calme
dans les transactions est resté général depuis
Je }." janvier, tant en France qu'à l'étranger;

mais depuis le commencement de la dernière
semaine, la tendance vers la naisse s'est de
plus en plus accentuée, et les marchés de
samedi dernier accusent une baisse moyenne
de 56 à 75 centimes par quintal.

Les prix moyens des céréales sur tous les
marchés français sont, par 100 kilo?. : blé,
33; seigle, 2l"; orge, 17; avoine, 18 C'est
dans la région nord-est que les prix sur les
blés de la récolte 1871 sont le plus élevés, et
c'est dans la région sud- est qu'ils sont à des
cours les moins élevés. Les prix moyens sont
dans le nord-ouest 33, dans le nord 32, nord-
est 35, ouest 34, centre 33.25. est 32, sud-
ouest 33, sud 31, sud-est 30.25.

Sur nos places maritimes, les transactions
ont été très-calmes et, malgré de nouveaux
arrivages, les détenteurs ont maintenu les
prix des cotes précédentes et n'ont voulu
faire aucune concession, principalement sur
les bonnes qualités

Sur les marchés étrangers, la situation est
restée sans changement.

En Angleterre il y a peu de blés indigènes
sur les marchés et la condition du grain est
généralement humide et d'une qualité défec-
tueuse pour les besoins de la mouture, aussi
les belles qualités sèches sont-elles très-re-
cherchées par la consommation.

Les stocks en blés étrangers sont toujours
considérables et les demandes pour le conti-
nent sont très-restreintes. Les prix sont res-
tés cette semaine sans changement, de 25.50
à 27.15 l'hect. et suivant qualité ; à la cote
anglaise on ne comptait plus hier que 6 car-
gaisons à vendre.

Il restait en mer, le 27 courant, se diri-
geant sur l'Angleterre, 297 navires ; l'année
dernière, à pareille date, il y en avait 645.
Sur les marchés de la Belgique et de la Hol-
lande les transactions sont restées très-cal-
mes et les cours sont en baisse.

A Hambourg on offre les froments du
Holstein de l'Elbre,de la Saal et du Mecklem-
bourg aux prix de 31.50 à 32.81 les 100 kilog.
suivant qualité ; sur le livrable on offre jan-

vier à 30.18 et avril et mai à 30.46 les 100
kilog.

A Olessa et sur les autres ports de la mer
Noire, les affaires sont sans animation ; un
grand nombre de navires attendent des char-
gements, mais les prix sont en ce moment
assez élevés et les expéditions retardées mil-
gré le bas cours du fret.

Les blés de bonne qualité sont rares tt l'a
plus grande partie des grains est de condition
plus ou moins détériorée.

A Odessa le stock disponible est important
mais composé principalement de blé de qua-
lité inférieure.

Ici à Paris, les blés de belle qualité ont donné
lieu à quelques transactions, les bons blés
blancs ont été payés de 37 à 37.50.; les blés
d'hiver roux d'Amérique de 35,50 à 36 les 100
kilOg. Quant aux sortes secondaires, la vente,
en est difficile, malgré les concessions faites
par les vendeurs; les seigles sont restés tenus
de 23.25 à 23.50 les 115 kilog ; les avoines de
16 à 17.25 les 100 kilog. Les farines de con-
sommation ont baissé de 2 fr. par sac, et sui-
vant les marques les prix varient de 75 à 80
fr. le sac de 159 kil. Les farines de spécula-
tion ont eu quelques petites variations cette
semaine, suivant les avis de hausse ou de
baisse des marchés de Londres et de Liver-
pool, mais les affaires ont été très-limitées.

La circulation des 8 marques et des supé-
rieures a été peu importante depuis quelques
jours, il est vrai que la liquidation sur le mois
de janvier est terminée. Les cours des 8 mar-
ques ont varié sur le courant de 78 à 79, et
sur mars, avril, de 79 à 81.93. Les. farines
supérieures ont été traitées avec un écart de
1 à 2 fr. sur le cours des 8 marques. On cote
courant 97, mai et avril 78.

Il s'est beaucoup traité cette semaine des
affaires à prime simple et à prime double sur
les farines 8 marques. Il serait à désirer que
les maisons honorables de notre place ne se
laissassent pas aller à traiter ces opérations
qui faussent les cours, et qui rendent inex-
plicables ces mouvements da hausse ou de

baisse qui n'ont pas de lendemain.
Huile de colza. — Cet article reste dans

le même calme et, depuis le rejet de la loi sur
les matières premières, les cours ont sensi-
blement baissé. Au cours de 105 fr. sur le
courant du mois ou trouve peu d'acheteurs ;
quant aux époques éloignées, les cours cotés
sont plutôt nominaux que réels; il ne se fait
sur ces époques que des primes simples ou
doubles, mais aucune affaire ferme. .

Les avis reçus sur l'état de la plante sont
généralement favorables, tant en France qu'à
l'étranger.

Sur les marchés de la Belgique, de la Hol-
lande et de l'Allemagne, les cours sont restés
sans changement, et partout les affaires sont
calmes et ne donnent lieu qu'à des transac-
tions pour la consommation locale.

Les prix sont restés sans changement aux
cours suivants sur le courant du mois : à Ber-
lin, 104 ; à Hambourg, 108.25 ; à Cologne,
105 ; à Amsterdam, 103.70 ; à Courtrai, 94 50;
à Termonde, 96; à Stettin, 103.15; à Lon-
dres, 106 les 100 kilog.

Spiritueux. — La direction des douanes
a publié cette semaine le tableau de la pro -
duction et de la ronsommation des alcools
depuis le commencement de la campagne 1871
à 1872. Production reprise de la campagne
précédente 534,553 hectol. Octobre 1871,
142,481 h. Novembre, 241,232 h. Consomma-
tion, livraison au commerce intérieur et ex-
portation : novembre 1871, 381,955 hect.
Stock au 30 novembre 1871, 536,311 h.

Les affaires ont été depuis huit jours d'une
nullité presque complète sur notre place ; les
prix sont restés sans variation appréciable, et
si le rapproché est tenu aux cours cotés, le li-
vrable éloigné est resté très offert.

Cette tendance existe également sur les
marchés du nord, malgré la faiblesse relative
des stocks et la réduction, tous les jours plus
sensible, de la production.

Sur les marcués du midi la fermeté des
prix est tous les jours constatée et les prix,
tant sur la marchandise disponible que sur le

livrable, sont fermement tenus au> cours .

cotés. *
Sur les marchés de l'Allemagne, les prix

sont très élevés et les stocks peu considéra-
bles. L'année dernière à pareille époque le
stock à Berlin était de 1 million 100 mille
hectol., il ne dépasse pas actuellement 500
mille hect. L'opinion est toujours très par-
tagée sur notre place entre la hausse ou la
baisse. Les nombreux achats qui ont eu lieu il
y a quelques semaines pour la consommation
et en prévision des nouve.les taxes ont rendu
les affaires très difficiles pour quelque temps,
mais aux cours actuels il suffirait de quel-
ques demandes de l'étranger pour donner aux
prix cotés à Paris et à Lille une hausse qui
remettrait l'article dans ta voie naturelle.

Sucres. — Le résultat officiel de la fabri-
cation au 31 décembre est de 252 millions.
Eu tenant compte de la production de jan-
vier, février et des excédants éventuels d'in-
ventaire, on arrivera facilement de 310 à 320
millions de kil., chiffre supérieur de 20 à 25
millions à celui de la campagne dernière, qui
n'aura pas fourni plus de sucre malgré la
qualité de la betterave, qui est généralement
pauvre mais très abondante cette année.
L'ensemble de la production européenne est
évalué pour la campagne 1871-1872 à 840,000
tonnes. La production en 1870-1871 était de
942,589 tonnes et en 1869-1870 de 846,422
tonnes.

L'application des droits et le recensement
des sucres acquittés ont suspendu les deman-
des et les affaires sont restées très-calmes
sur notre place avec des cours nominaux de
68.50 pour les sucres 88°° disp. et 78 fr. pour
les blancs n° 3. Les sucres raffinés ont haussé
de 5 à 6 fr., on les cote aujourd'hui 157 à
160. Sur les marchés du nord, depuis le vote
des nouveaux droits , les affaires sont
nulles,les acheteurs font complètement défaut.
Les stocks acquis non compris étaient au 27

, janvier en sucres indigènes et coloniaux de :
A Paris, 17,000 quintaux indigènes ; Lille,

1,400; Valencielines, 5,428 ; Douai, 19,635;

St-Quentin, 3,531 ; Marseille , ivfai^*'
8,945; coloniaux, 8,565 ; Nantes, oZf es .
11,233; Le Havre, 6,000. Total 81 7w au*,
taux. Fin janvier 1870, le stor k dans L^
entrepôts donnait un total de cKfi ocn, s «?8
taux. "

u
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THÉATHES

Spectacles du 29 janvier 1872

Grand-Théâtre — L'Article 47 — n,,; .
et la Comare.

 wls
Ph.o

On commencera à 6 heures.

Théâtre du Gymnase. — Christiane c •

die. - Une Femme qui se grise^auïl

On commencera à 7 heures lp2.

BOURSE DE PARIS

Samedi, ft"t Janvier.
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Métis Météorologique au 29 Janvier
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EMPRUNTS DES ÉTATS ÉTRANGERS j

Ottoman Î86J. . = ....,
— 1866
— 1869 ........ 812 50 315 ..

Autriche 1É65
— Domaniale».. ...

Russie ....
Hongrois 241 2i
Honduras 187 186
r cru Vlcu. *.«•#..«*.«*«....<••».**.«..». *

Tabacs (Italie) .

r**^^""*IMM*IM****MM'"""*M*",'MIM' «— mangim i .—..... ...r,, . ii—M,

OBLIGATIONS COUB* BC ions ACTIOW* J J Oo«r«i »• MOI

a» ,i 'Mrai-M i •*** i mm MIL •«iwini'ii M.I I HM rtBtBmsMmtMiii* JWtwj^eawKw**-^..^..»»**»».* . . ..— f f . _ „,. -n ,in| ., [||f| . f „.„ ,,,,„! «imimw.lriiifinri.ir' «n^miiimMiiin I.I'IUM.IIMI IM

Ville de Lyon 1864-66 948 75 . .. .. à*»
Ville de Lyon 186» 941 25
Ville de Lyon 1366-flT 445.. L a /

 mo
ViUe de Lyon 1870 430 Guillotière
'Ville de Lyon 1871 7 OiO . . .• , . . .. .... ..Saint-Etienne J

Département du Rhône Troia tille» du Midi ' '-'" '
Ville de Paris 1871 2fc3 75 vente*
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Ville de Paris U 65-69 279 .. Angers ' *.! II ! I ! I III !M ! " I * I ! I ! 11 ! H * '
De la Loire.
Rhône-A-Loire 4 0/0 498 76 ... . FONDERIES
Rhône-A-Loire 8 0/0
Bourbonnais 8 0/0 De Terre-Noire, la Voulte et Bessége»
EParis à Orléans 3 0/0 ... Del'Horme. *
Paris-Lyon-Méditerranée 283 .. 289 . jje Pont-l'Evêoué *
paris-Lyon-Méd. 1866 , 290 Du Creusot . . II'*'I
Méditerranée 6 0/o Aciéries de s m" À des ci ."de'fer 11 '.'.' 250 "'
Méditerranée 8 0/o De Fourchambault
Midi..... H.-F. de Franche-Comté
(Dauphmé....... ,. ,,. .. .... •• F. de C. A Commentry " '
;Dombes (Sud-Est) Aciéries ft F. de Flrminy
Victor-Emmanuel 1863. Fonderies, forges et acier, de St-Etienne
Bons Lombards, r. 1873 . ° •••• ;
- - r.l872àl874 ; Kmaa
- - r. 1876 617 60 .... .. _ . T1
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_ — r 1877 /-t is^K De la Loir. 198 . .—" r. loi i e\ loto .. . .......... r\„ %m ._ •••«•••••»•••••....... ll,u " i ». « i
Lombards 8 0/0 De Montrambert |
Chemins de fer Romains 181 . 180 50 " 6 «t-Etienne 818 I,
Saragosse 2u6 De Riyç-de-Gier , .. \
Nord de l'Espagne Roche-la-M. A Firmlny .... i

— priorité 809
portugaises BANQUES
Rue de Lyon 1866 ,. ] De Frante ... {}
RuedeLyomI863 600 Crédit lyonnais .\\\\\\\\\\' .'.'.'.'.' .'.'.'.'!; 720 .'.' 722 50
Terre-Noire 60o , Soc. Lyon, de dép. A «ompt. • 615 j ',
iTerre-Noire « 0/0 Comptoir Lyonnais ..!!!!! II. " I
JOrminy... Compt. d'e. CoUet A C<« .. .... I'
Fonderies de lHorme 8 ûln . Rtsta Uni* ......
FonderiesderHorm*5o/oi::i:ii;l IIII **" \\
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Commentry ** 275 *"*•**•'
Pourchambault, lVe ili;ii;:.'l:;'; .... [ BATEACX
Fourchambault K 8e s... ..'! * .!! r ,i*t. r A. ..«r..t.-nn
Fonderie» du creusot..::-.:;:;;!;;: ... il r.:: ::c.tS^S^:s/s::.i'A^ :::: :i :
Êsasïïà^:: c de, Bat'omnibu. .:::::::::;::::. :::: :: ;;• ::;
pomp. Générale des Eàui::*:; ."I
,Comp. générale des Eaux 6 0/0. ' : ." * " " * ' " Dr?ER8Ea
GaideLyon60/0 „., ... " -" " Rue dd Lyon 437 5Q
Gai de Lyon 6 0/0 ; Comp. générale des Eaux ... .. . ."

*, 6. °i°,-, -• »" Comp. de» Abattoirs t
Abattoirs de Lyon ; verrw. de Loire-Rhôn. ............. .. ...I : . .. I.f
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BULLETIN PIMANGIER

Lyon, 29 Janvier.

Le marché d'aujourd'hui était particulièreme"'
ferme. Les causes de cette amélioration, beaucoup
plus sensible que celle que nous avons eu à constater
lepuis longtemps, nous semblent multiples.

On parle, vaguement il est vrai, mais enfin on
parle, de la chance que nous aurions de voir ja
Baïque réduire prochainement de quelque chose ie
taux de l'escompte.

Il se produit en ce moment un grand et généreux
élan à l'endroit des sacrifices à faire pour le rachat
lu pays, lequel, s'il est bien dirigé, peut produira
juelque résultat j enfin, l'argent est plutôt abondant
ît facile à la Bourse, et les reports vont se déiendant.l

Bref, l'ensemble des dispositions est meilleur et les
:ours s'en ressentent.

Le 3 0[0 va'ait de 57.05 à 57.12 lr2. L'Emprunt
> 0|0, de 92.25 à 92.32 1[2. I

Le 5 OrO Italien participait du mouvement de
lausse favorable aux fonds français. De 67.45,
:ours d'onverture, il s'est élevé jusqu'à 67.75.

Le Mobilier espagnol était ferme à 5S2.50. L'Au-
richien 913.75, avec peu d'affaires.

Par contre, les transactions étaient très-animées
ur les actions des chemins lombards de 491.25 à
193.75.

Parmi nos yaleurs locales nous voyons l'action,
ïaz de Lyon en reprise à 2480. Celle du Crédit
yonnais très-ferme également de 720 à 722.50.

Le marché des obligations de Paris 1871 est a"-
if à 254.37 lij2.

OR. — CHANGES. — VALEURS EN BANQUB.

Or ferme de 6 à 6.50 le 0|00.
Londres court, 25.50 à 25.55.

Id. long, 25.52 li2 à 25.67 l\î.
8 OrO extérieur Espagnol ancien, à 82 ll8.

Id. id. 1«71, 3î.
Autrichiennes anciennes, 807.50.

Id. nouvelles, 800.50.
Lombardes anciennes, 254, 254.25.
Lombardes nouvelles, 268,258.50.
Sardes, 1863, 199 200.
5 OrO Autrichien converti 1.60.

SERVAIS.

f i par e«%i maire 4« deuxième arrondissement 4e Lyon, pour U légalisation de la signature ci-centre, Lyon. U
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